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Epître de Paul aux EPHESIENS

(Etude biblique, Café Bible)

Introduction : 

L’Epître aux Ephésiens a été écrite par l’apôtre Paul, vers 62-64 ap. J.C., depuis Rome. C’est une des dernières lettres de l’apôtre, écrite dans la même période que celles à Philémon et aux Colossiens, alors qu’il était en prison.

Contrairement à d’autres, elle ne comporte pas de salutations précises et personnelles à la fin, ce qui peut penser qu’elle a été adressée d’une façon plus générale à tous les chrétiens de la contrée d’Ephèse, grande ville d’Asie Mineure, où Paul avait séjourné à deux reprises. Paul ne semble pas avoir répondu à un problème particulier dans cette église (comme par ex. à Corinthe), mais est plus général. Il traite des grandes doctrines fondamentales dans les trois premiers chapitres, puis de l’aspect pratique de la foi dans les chapitres 4 à 6 ; on  y parle de la croix pour notre rédemption, du salut par grâce, de la croix comme moyen d’unir les hommes, de l’Eglise, du Saint-Esprit. Avec celle aux Romains, cette épître nous paraît des plus fondamentales pour la compréhension du plan de Dieu pour l’humanité, tout en restant simple et accessible.

1 : 1-14 : DIEU NOUS A ELUS, RACHETES ET SCELLES

Après une brève salutation analogue à celle d’autres épîtres de l’apôtre Paul où il est question de son identité d’apôtre ‘par la volonté de Dieu’, de ses destinataires (les ‘saints’ qui sont à Ephèse’, c’est-à-dire les chrétiens de cette ville) en Jésus-Christ, de ‘grâce et de paix’ accordées par le Père et le Seigneur Jésus-Christ (v.1-2), l’apôtre entame une immense phrase (du v.3 au v.14), comme une explosion de louange, une doxologie sous forme d’actions de grâces (cf. II Cor.1 :3 et I Pie.1 :3). Sans une interruption, il développe sa pensée tout au long des douze versets suivants.

Il est question de louange au Père (v.3-6), de louange au Fils (v.7-12) puis de louange au Saint-Esprit (v.13-14).

Le terme ‘en Jésus-Christ’, ‘en Lui’ (etc.) est très fréquent dans ce passage (essayer de comptabiliser le nombre de fois que vous trouvez cette expression ‘en Christ’,…) et dans toute cette épître : 35 x ! Il résume bien la compréhension que Paul avait de l’Evangile. ( Comme un poisson  dans l’eau, un oiseau dans le ciel ou la racine dans la terre, la vie chrétienne est en Christ. Physiquement, elle est dans le monde, mais spirituellement, elle est élevée au-dessus du monde pour être en Christ.

Dans ce texte, nous voyons trois actions de Dieu à notre égard :

1) Il nous a élus (v.4,5,11), et ceci ‘avant la fondation du monde’ !
2) Il nous a rachetés (v.7,8,9,10), en Jésus-Christ ; ainsi, nous Lui appartenons.
3) Il nous a scellés (v.13,14) avec le Saint-Esprit pour authentifier notre foi.
1) Il nous a élus (v.4,5,11) : il est question ici de l’élection, de la prédestination, doctrine qui a fait couler beaucoup d’encre à travers les siècles ; y aurait-il opposition entre la souveraineté de Dieu manifestée dans la prédestination d’une part, et le libre-arbitre, c’est-à-dire le libre choix de l’homme de l’autre ? En fait, ces affirmations – toutes deux bibliques – ne sont pas contradictoires aux yeux de Dieu, car nous sommes entièrement libres d’accepter ou de refuser le salut offert en Jésus-Christ (cf. Jean 3 :16 par ex. ou I Tim.2 :4), mais Dieu, dans sa prescience (puisqu’il est omniscient) savait d’avance qui l’accepterait et qui le refuserait. En tout cas, ils nous a élus ‘pour être saints et sans défauts devant lui’ (v.4b), voilà le but de l’élection.

2) Il nous a rachetés (v.7,8,9,10) : la rédemption, c’est le rachat offert par Christ de toute l’humanité ; c’est un vocabulaire juridique : Jésus-Christ est mort à notre place, il a payé une caution pour notre libération du péché, notre rachat, notre justification. Et cela a été accompli ‘selon la richesse de sa grâce’ (v.7b) (nous avons donc un Dieu aimant) et ‘en toute sagesse et intelligence’ (v.8b) (nous avons donc un Dieu intelligent et sage). 

3) Il nous a scellés (v.13,14) : le Saint-Esprit est l’acompte de notre héritage, en vue de la rédemption. Il est là pour ‘convaincre de péché, de justice et de jugement’ (Jn.16 :8), c’est donc lui qui d’une part convertit qqn, et d’autre part ratifie, authentifie, garantit cette conversion, comme une signature au bas d’un document.

1 : 15-23 : PRIERE DE PAUL POUR LES EPHESIENS

‘Seigneur, enseigne-nous à prier’, demandaient les disciples à Jésus (Lc.11 :1), ce sur quoi Jésus leur a donné le ‘Notre Père’ comme modèle de prière. Mais heureusement, cette prière si connue n’est pas la seule dans la Parole de Dieu. Ce passage d’Ephésiens en est une autre. En 3 :14-21, nous en avons une autre encore.

1) Louange (v.15-16) 

a) pour leur foi en Jésus-Christ

La raison de la louange de l’apôtre Paul, c’est la foi des Ephésiens au Seigneur Jésus, foi dont il a entendu parler. Alors que souvent les rumeurs ne sont pas bonnes à écouter, voici une bonne rumeur, et il s’en réjouit. 

b) pour leur amour pour les chrétiens

‘Les saints’  sont les chrétiens. Ici, nous voyons leur foi mise en pratique ; en effet, l’amour pour les chrétiens (puis, après, pour tous les autres) est la preuve tangible, visible, de leur foi au Seigneur Jésus. Et ces deux qualités (foi et amour) sont considérées comme essentielles par l’apôtre. ( Question : sommes-nous reconnaissants lorsque nous apprenons que qqn, que nous connaissons et que nous aimons bien, tient bon dans sa foi et est plein d’amour pour les autres ? Rendons donc grâces à Dieu pour cette personne. 

2) Intercession (v.17-22)

a) pour de la sagesse et la révélation pour le connaître (v.17)
La Bible n’est pas un livre ordinaire, c’est pourquoi nous avons besoin d’être éclairés par le Saint-Esprit de Dieu (qui en a inspiré ses auteurs) pour pouvoir la comprendre. ( Dieu est sage et intelligent, prions qu’il nous accorde sa sagesse et son intelligence pour comprendre la révélation de sa personne, et efforçons-nous de toujours mieux le connaître. 

b) pour comprendre le merveilleux avenir promis aux chrétiens (v.18)

Le cœur, c’est non seulement le lieu des émotions mais également – dans la pensée biblique – le centre de toute la personnalité, ce sont les ‘tripes’. Il faut donc que notre cœur, c’est-à-dire tout notre être, ait les ‘yeux’ illuminés, réchauffés, touchés pour être conscient de l’espérance liée à notre appel.
c) pour comprendre la grandeur de sa puissance (v.19-22)

Une fois de plus, Paul a le souffle coupé devant les merveilles de Dieu : six termes sont employés ici (v.19-20a) : grandeur, surabondance, puissance, action (le mot grec, ‘energeia’ a donné en français ‘énergie’), souveraineté, force ! Et une des ‘preuves’ de la toute-puissance de Dieu est bien la résurrection du Seigneur Jésus (v.20) (cf. Col.1 :16s. pour des termes semblables).
Finalement, Christ est décrit également – après sa toute-puissance – comme le Chef de l’Eglise (v.22b-23 ; le mot grec traduit par ‘chef’ – kephalé - peut aussi être compris comme ‘tête’) qui est son corps. 

Ouf, la phrase s’arrête ici ! Paul, dans sa prière, nous a en quelque sorte emmené dans les hautes sphères, nous a fait ‘planer’ dans les merveilles de Dieu. Ce qui est merveilleux, c’est que cela est accessible, car Jésus-Christ est descendu sur la terre pour nous faire connaître tout cela. ( Puisse cette prière nous être en modèle pour nous aussi.

2 : 1-13 : ‘MAIS DIEU’ ; SALUT PAR GRACE
« Autrefois – Mais Dieu – Maintenant ». Ceci pourrait être le titre d’une pièce de théâtre en trois actes, dont le scénario représenterait notre vie, notre vie éternelle. C’est ce que nous voyons dans ce passage.

I. – Autrefois
Le statut des Ephésiens avant leur conversion est tout simplement le statut naturel de l’homme d’une manière universelle (v.1,2,3,11,12). Nous pouvons constater dix aspects de cet ‘autrefois’, de cet état de perdition :

1) Tous les hommes sont pécheurs, sans exception (v.1,3). Tous les hommes sont ‘logés à la même enseigne’ devant Dieu ; personne, qu’il soit religieux ou non, ne peut se prétendre parfait devant Dieu (cf. Rom.3 :10-12, citant Ps.14). ( Ceci nie la pensée de J.-J. Rousseau, par ex., concernant ‘l’homme foncièrement bon’.
2) Les pécheurs sont plongés dans la mort spirituelle (v.1). ‘Le salaire du péché, c’est la mort’ (Rom.6 :23), et la mort spirituelle, c’est le fait d’être éloigné de la source de la véritable vie, c’est-à-dire Dieu lui-même. 

3) Celui qui pèche marche ‘selon le cours de ce monde’ (v.2). Il ‘suffit de se laisser emporter par le courant’, pourrait-on dire ; ‘on fait comme tout le monde’, comme des ‘moutons de Panurge’ ! ( Notre monde est hostile à Dieu, donc si nous marchons selon le cours de ce monde, nous sommes hostiles à Dieu. Mais attention, nous restons ‘dans le monde’, tout en n’étant pas ‘du monde’ (cf.Jn.17 :15), nous ne devons pas nous séparer du monde.

4) Les pécheurs sont sous la puissance de Satan (v.2). (cf. I Jn.3 :8 et 5 :19, et Jn.8 :44 concernant les Juifs qui vivaient dans l’illusion d’avoir Abraham pour père). ( Il n’y a pas deux poids deux mesures : si nous ne sommes pas sous l’influence de Dieu, nous sommes sous celle de Satan.

5) Les pécheurs sont en réalité des esclaves (v.3). II Pie.2 :19  nous dit que ‘chacun est esclave de ce qui a triomphé de lui’. La chair, c’est le ‘moi’, c’est tout notre être contaminé par le péché, que notre volonté pervertie n’est plus capable de gouverner (cf. Rom.7 :14-15,18-20,24-25). Quand nous sommes en Christ, nous sommes libérés du péché (cf. Jn.8 :32).

6) Le péché se loge jusque dans les pensées (v.3). Le mal ne consiste pas seulement en un acte extérieur, il va même jusque dans les pensées qui d’ailleurs souvent sont à l’origine de nos actes.

7) C’est ‘par nature’ que les hommes sont pécheurs (v.3). Donc non seulement nos actes et nos pensées sont mauvais, mais notre nature elle-même est corrompue et ne peut, intrinsèquement, rien produire de bon. 

8) Les pécheurs sont tous les objets de la colère de Dieu (v.3). (cf. II Pie.2 :14 et Rom.1 :18 ;2 :5-6). Dieu est en colère envers les pécheurs, à cause de leurs péchés. Dieu aime le pécheur, oui, mais il hait le péché !

9) Les pécheurs sont étrangers au peuple de Dieu (v.11-12). Sans Christ dans sa vie, nous sommes étrangers aux yeux de Dieu, ‘des gens du dehors, de passage’ (cf.2 :19), donc non membres de la famille de Dieu.

10) Les pécheurs sont sans Christ, sans espérance et sans Dieu dans le monde (v.12). C’est la conclusion logique de l’état de perdition des pécheurs ; et ceci contraste avec l’expression ‘en Christ’ que nous avions dans le chapitre 1 : les pécheurs ne sont pas ‘en Christ’, mais – hélas – ‘sans Christ’.

II. – Mais Dieu
C’est le deuxième acte de théâtre de notre vie : ‘mais Dieu’ (v.4 et 13). Heureusement qu’il y a ce ‘mais’ de Dieu, un ‘mais’ libérateur, consolateur, sauveur ; c’est un ‘mais’ divin, pas une espèce d’alternative humaine ! C’est en fait la seule alternative, la seule solution possible à cet état de perdition, cet état de péché, cet état de l’autrefois, cet état sans issue, d’avilissement de l’homme. C’est l’intervention de Dieu, c’est la révolution dans l’Histoire humaine ! C’est le salut, c’est la vie : ‘mais Dieu’. C’est donc Dieu qui fait le premier pas envers l’homme, au contraire de toutes les autres religions, qui ne sont que des tentatives humaines d’atteindre la divinité. ‘Les religions sont les routes par lesquelles les hommes cherchent Dieu, elles sont multiples ; le Christ est le chemin par lequel Dieu trouve l’homme, il est unique’, disait le philosophe russe Evdokimov. C’est ‘Emmanuel, Dieu avec nous’. ( Quel phare perçant la nuit, quel bonheur pour l’homme désespéré ! Et Dieu nous délivre uniquement : 1) parce qu’il  nous aime (‘miséricorde, grand amour’ v.4, ‘par grâce’ v.5,7,8, ‘par sa bonté envers nous’ v.7), et 2) parce qu’il le veut bien (‘don de Dieu’ , v.8). On ne pourrait mieux exprimer d’une part la grandeur de l’amour de Dieu pour nous, ses ennemis, et d’autre part le caractère souverain, immérité du salut. Et l’amour de Dieu, c’est davantage que de la simple pitié, c’est une bonté imméritée, c’est la grâce. 

Nous sommes sauvés par grâce ‘par le moyen de la foi’ (v.9). Les œuvres ne procurent donc pas le salut ! Et ce salut, il est accordé ‘en Jésus-Christ’ (v.10, cf. chap.1).

III. – Maintenant
C’est le troisième acte de cette pièce pour notre vie (cf. v.13) : ‘Mais maintenant, en Jésus-Christ,…, vous êtes devenus proches par le sang de Christ’. Nous sommes ‘son ouvrage’ (v.10), ‘enfants de Dieu’ (Jn.1 :12), Il nous communique une vie nouvelle, afin que nous soyons rendus capables de pratiquer des œuvres réellement bonnes. Ces œuvres ne seront pas les nôtres, produites par nos forces ou pour notre gloire (cf. Lc.17 :10 et I Cor.4 :7, concernant notre inutilité et notre non glorification). Maintenant que nous sommes sauvés, accomplissons, pratiquons des bonnes œuvres, ce pour quoi nous avons été créés (v.10b). Ce ‘maintenant’, c’est la vie pratique du chrétien, sa vie de tous les jours. Les chapitres 4 à 6 d’Ephésiens développent la vie chrétienne quotidienne. 

Maintenant, nous ne sommes donc plus comme avant, nous sommes différents, nous sommes ‘nés de nouveau’, nous sommes chrétiens ! Et ce maintenant, bien sûr, il est progressif, c’est ce qu’on appelle ‘la sanctification’. 
2 : 14-22 : CHRIST, NOTRE PAIX ; LA FAMILLE DE DIEU

1) En Christ, nous sommes réconciliés et nous avons la paix (v.14-18) 

A trois reprises, dans les v.14-18, nous trouvons le mot ‘paix’ (14,15,17). Notre paix ne repose pas sur des doctrines, des sentiments, ni même sur la joie de connaître la vérité, mais elle est en Jésus-Christ lui-même. Jésus l’a d’ailleurs annoncé : ‘Je vous laisse la paix, je vous donne ma paix’ (Jn.14 :27). Et Rom.5 :1 nous le confirme :’Etant donc justifiés par la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus-Christ’. Comment est-il devenu notre paix ? ‘…des deux (sous-entendu les Juifs et les ‘païens’) il n’en a fait qu’un’ (v.14). La mort du Christ élimina toute prétention que les Juifs ou les ‘païens’ auraient pu avoir (Rom.3 :10s. nous dit que nous sommes tous pécheurs, coupables, mais que nous pouvons être réconciliés par Christ). Mettre donc fin à l’inimitié existant entre Juifs et ‘païens’ était remarquable, mais encore plus extraordinaire est la réconciliation entre Dieu et l’homme, exprimée par les mots ‘pour les réconcilier avec Dieu tous deux en un seul corps par sa croix’ (v.16). II Cor.5 :17-21 nous parle de cette réconciliation entre Dieu et l’homme opérée par Jésus-Christ. L’allusion à Esaïe 52 :7 et 57 :19 au v.17, (bien que ces versets prophétiques ne se réfèrent pas particulièrement aux ‘païens’) concernant les prédicateurs annonçant la paix est très à-propos aussi bien pour ‘vous qui étiez loin’ (= les ‘païens’) que pour ‘ceux qui étaient proches’ (= les Juifs). Ce qui est merveilleux, c’est que ‘par lui, nous avons les uns et les autres accès auprès du Père’  (donc nous sommes membres de la même famille, celle de Dieu), et ceci ‘dans un même Esprit’ (v.18) qui est le ciment de l’unité des chrétiens, de quelque origine qu’ils soient ; ( et ceci est encore valable aujourd’hui, pour le peuple de Dieu issu de multiples origines (ethniques, familiales, sociales, etc…).      
2) La famille de Dieu (v.18-22)
Le v.18 fait le lien entre les deux parties de ce passage, puisqu’il annonce cette unité du peuple de Dieu en une famille, celle de Dieu (v.19). Si dans I Pierre 1 :1,17 ; 2 :11  nous sommes appelés ‘étrangers, pèlerins et voyageurs’, c’est que le cadre de ces paroles est la terre, et qu’il ne faut que nous nous attachions trop fortement à ces choses terrestres puisqu’elles ne sont que passagères et que nous sommes ‘citoyens des cieux’ , selon l’expression de Paul en Phil.3 :20. Ici en Ephésiens 2 par contre, notre position est ‘dans les lieux célestes’ (cf. Eph.1 :3 et 2 :6), et c’est pour cela que nous ne sommes ‘plus des étrangers ni des gens de passage’, puisque nous sommes ‘concitoyens des saints, membres de la famille de Dieu’. Ce que nous sommes est déclaré aussi catégoriquement que ce que nous ne sommes plus. 

Puis vient une autre image pour l’Eglise, comparée à un édifice. Le fondement de cet édifice est le Christ (cf. I Cor.3 :11), c’est Lui qui a ‘bâti l’Eglise’ (cf.Mt.16 :18), et c’est ce que veut aussi signifier ‘la pierre de l’angle’ (v.20b), que J.Calvin (dans son commentaire sur ce passage) appelle ‘la maîtresse pierre du coin’. Cette pensée vient du Ps.118 :22, cité par notre Seigneur en Mc.12 :10 puis plus tard par Luc en Ac.4 :11 et par Pierre en I Pie.2 :6-7, passages qui nous disent également que cette pierre était d’abord rejetée avant de devenir la principale de l’angle. Cela dénote d’abord l’honneur de la position de Christ dans l’édifice, puis aussi la manière avec laquelle chaque pierre est ajustée en Lui et ne trouve sa vraie place et utilité qu’en relation avec Lui (cf. Col.2 :7 et I Pie.2 :4ss.). Etre ‘édifié sur le fondement des apôtres et des prophètes’ (v.20) fait référence à leur ministère (pour les prophètes, s’agit-il de prophètes du N.T. ou de ceux de l’A.T. ou des deux ?, nous ne le savons pas exactement) en ce qui concerne le Christ, qui a eu trait à la fois à la révélation et à l’évangélisation (cf. I Cor.3 :4-11). 
Les v.21 et 22 concluent ce passage avec des parallèles : d’un côté c’est ‘l’édifice bien coordonné qui s’élève pour être un temple saint dans le Seigneur’ (v.21) , de l’autre c’est ‘vous aussi qui êtes édifiés ensemble pour être une habitation de Dieu’ (v.22) ; cela est accompli ‘en lui’ (comme à maintes reprises dans le chap.1), et ‘en Esprit’ (v.22b), comme pour préciser que l’Eglise véritable n’est pas un bâtiment de pierres ou de bois mais une construction vivante formée de tous les vrais croyants. ‘Dieu est esprit, et il faut que ceux qui l’adorent, l’adorent en esprit et en vérité’ (Jn.4 :24).  
3 : 1-13 : LE MYSTERE DES PAIENS
Nous nous trouvons ici en présence d’un mystère, non pas caché et tenu secret comme c’est le cas pour d’autres que nous pouvons voir dans les médias ou les livres, mais un mystère révélé, un mystère élucidé. 

L’exercice du mandat de Paul - prêcher la Bonne Nouvelle aux païens - a provoqué l’inimitié des Juifs (Ac.22 :21-22), et cela a conduit à son arrestation à Jérusalem puis à son emprisonnement à Rome, d’où il écrit cette lettre. 

Les v.2-14 forment une parenthèse ; au v. 14, la pensée exprimée au v. 1 est reprise. Dans cette parenthèse, Paul dévoile le mystère, la source des choses qu’il révèle, et ceci concernant le salut accordé aux païens aussi bien qu’aux Juifs. 

Il faut savoir qu’à l’époque de l’apôtre, il existait des ‘religions à mystère’, où n’entraient que des initiés, avec un certain rituel pour des privilégiés spirituels ; c’est donc à dessein que Paul emploie le même mot ‘mystère’ pour – quant à lui – parler de la révélation en Jésus-Christ. Nous pouvons déceler chez lui deux caractéristiques principales du mystère : 

1) le mystère général, qui équivaut en quelque sorte à la personne de Jésus-Christ : ‘Christ en vous, l’espérance de la gloire’ (Col.1 :27) ; ‘Christ, en qui sont cachés tous les trésors de la sagesse et de la connaissance’ (Col.2 :2) (cf. aussi Rom.16 :25-26 et I Cor.2 :7). 
2) Le mystère particulier ; cf. Eph.1 :9 et ici en Eph.3 :6, à savoir rétablir tout sous un seul chef, Christ, les Juifs et les non Juifs. Dans notre passage (v.2-13), nous retrouvons ce mot ‘mystère’ 4 fois (v.3,4,5,9). Et ce mystère a été révélé à la génération de l’apôtre Paul, pas avant ; ‘pas été porté à la connaissance des fils de l’homme’ (v.5) signifie que cette vérité là (réunir sous un seul chef, Christ, les croyants d’origine juive et les autres, en formant ainsi l’Eglise) n’avait pas été révélée avant, dans la période vétérotestamentaire (A.T.), même si nous trouvons des passages dans l’A.T. qui font allusion à la venue du Messie, à la justification par la foi, la venue du St-Esprit, par ex. 
Ce mystère  est donc décrit au v.6 : ‘les païens ont un même héritage, forment un même corps, et participent à la même promesse’. Les trois mots employés ici ont la racine ‘syn’ en grec, qui signifie ‘avec’, ‘ensemble’, ‘même’. Il y a ici une progression : même héritage (= futur), même corps (= présent), même promesse (= annoncée dans le passé). ( Ceci était une révolution pour l’époque, car auparavant, seuls les Juifs étaient héritiers de la promesse. Pourquoi alors est-ce un mystère ? Parce qu’auparavant, cela était caché aux hommes et connu de Dieu seul. Maintenant, cela a été révélé (racine du mot ‘apocalypse’ en grec), c’est-à-dire mis en lumière (v.9), de sorte que même les puissances célestes en ont connaissance (v.10) ; et ce mystère est pleinement concrétisé dans l’Eglise (v.10), dont Christ est le Chef. Paul veut ainsi que ses interlocuteurs, chrétiens d’origine païenne, se rendent compte de l’immense privilège qu’ils ont d’avoir… (citer v.6). Il se rend compte que lui-même est un privilégié (v.8-9), puisque la mission d’aller vers ces païens lui a été confiée, lui qui se considère comme ‘le moindre de tous les saints’ (v.8). 

( Essayons un instant d’imaginer que les païens n’aient pas eu la possibilité d’être sauvés, que Dieu n’ait pas accompli son plan pour eux ; eh bien nous mêmes nous ne serions peut-être pas sauvés aujourd’hui ! Ou imaginons que Paul n’ait pas obéi à l’ordre d’aller en Europe prêcher l’Evangile (Ac.16 :9-10), eh bien notre continent n’aurait peut-être pas été évangélisé ! Et que serait notre société si le christianisme n’y était pas entré ? En effet, beaucoup de nos lois, encore aujourd’hui, sont fondées sur l’éthique et la morale chrétiennes. Le droit romain a été imprégné des principes chrétiens. 

L’Eglise, qui est la réunification sous un seul Chef, Christ, des chrétiens d’origine juive et ceux d’origine païenne, montre aux anges, aux autorités et aux dominations célestes la sagesse infiniment variée de Dieu (v.9-11). ( Si en tant qu’Eglise, nous démontrons la sagesse de Dieu aux êtres célestes, combien ne devrions-nous pas nous appliquer à étudier ce qui concerne l’Eglise afin de saisir nous-mêmes cette ‘sagesse dans sa grande diversité’ (v.10b). Poème :

« Dans tout ce plan pour l’humanité, Que Dieu dans sa souveraineté

Avait prévu depuis l’éternité

Nous découvrons la sagesse de Dieu dans sa grande diversité »
Nombreux sont ceux qui minimisent les vérités concernant l’Eglise et son témoignage collectif. La vie spirituelle du chrétien ne se limite pas à lire et méditer la Bible, à prier et à rendre témoignage ; ses relations avec les autres croyants dans l’Eglise sont également importantes. L’Eglise est un miracle formidable. Il n’y a en effet pas beaucoup d’institutions humaines qui puissent aussi bien ‘fonctionner’ que l’Eglise, avec des origines sociales, raciales, démographiques si différentes. ‘L’Eglise, c’est le chef d’œuvre de Dieu’, a dit quelqu’un. Mais… l’est-elle vraiment ? Oui, est-elle vraiment vis-à-vis du monde cet exemple d’unité, d’harmonie, d’amour qui devrait transpirer de sa vie ? Si – dans le Royaume des cieux – il y aura des ‘rachetés pour Dieu, par le sang de Christ, des hommes de toute tribu, de toute langue, de tout peuple et de toute nation’ (Ap.5 :10), alors pourquoi n’est-ce parfois pas possible sur terre ? A réfléchir…
( Ainsi, nous pouvons nous approcher de Dieu en toute liberté et avec confiance (v.12 ; cf.Héb.3 :6 ; 4 :16 et 10 :19, et Eph.2 :18). Les deux mots ‘liberté’ et ‘confiance’ qualifient la nature de cet accès ; le dessein de Dieu d’amener l’homme à lui et de lui donner libre accès en sa présence est rendu possible par Jésus-Christ. Agissons donc en conséquence et approchons-nous de Dieu avec hardiesse, en toute liberté et confiance, selon son désir. 
Le v.13 conclut ce passage en invitant à ‘ne pas perdre courage en considérant les tribulations’ de l’apôtre, puisqu’elles sont insignifiantes en comparaison de la gloire à venir. Et ceci est valable aussi pour nous dans nos tribulations et épreuves : que sont-elles par rapport à la gloire promise à ceux qui aiment Dieu ?

3 : 14-21 :  PRIERE : PLENITUDE DE L’EGLISE

Nous sommes ici en présence de la deuxième prière de l’apôtre dans cette épître, après celle de 1 :15-23. Les v.2-13 de ce chap.3 étaient comme une parenthèse. Le v.14 est donc une prolongation du v.1. Au chap.1, Paul demandait à Dieu pour nous la ‘révélation’ de nos richesses en Christ (1 :17-19) ; maintenant, après les avoir exposées en détail, il prie pour leur ‘réalisation’ dans notre vie. Cette nouvelle prière fait la transition entre la première partie de l’épître (théorie) et la deuxième (pratique). Paul déclare qu’il intercède ‘à cause de cela’ (3 :1), c’est-à-dire de toutes les glorieuses vérités qui précèdent ; et c’est dans la mesure où nous serons, comme il le demande, ‘remplis jusqu’à toute la plénitude de Dieu’ (v.19b), que nous serons rendus capables d’accomplir les œuvres mentionnées dans les chap.4 à 6. 

Il ‘fléchit les genoux’, donc il prie dans l’humilité, ‘devant le Père’ (v.14), comme pour montrer son attachement familial à Dieu ; d’ailleurs, le mot ‘famille’ (v.15, ‘patria’ en grec) vient de la même racine que ‘pater’ = ‘père’ . En tant que ‘père’, il donne Son nom à tous ceux qui, dans les cieux et sur la terre, se réclament de Lui (v.15). Et cela, il le fait ‘selon la richesse de sa gloire’ : ainsi, ce sera selon ses richesses inépuisables, et non selon notre pauvreté spirituelle, qu’il exaucera notre requête (v.16a). Alors, que demande-t-il ?

1) La puissance de l’Esprit (v.16b) : pour réaliser toutes les grâces énumérées dans ce chapitre, nous avons besoin d’être fortifiés, et cela n’est possible qu’avec l’Esprit de Dieu. Et ceci se passe dans ‘l’homme intérieur’ (v.16b), car c’est du dedans, dit Jésus, c’est du cœur de l’homme que viennent tous les actes mauvais (cf. Mc.7 :21-23). Ainsi, en réformant et fortifiant l’homme intérieur par le St-Esprit, une vie nouvelle pourra être possible. 

2) La présence de Christ en nous (v.17) : le mot grec employé pour ‘habiter’ signifie une résidence permanente, pas un séjour temporaire. Ce n’est pas simplement lors de notre conversion à Christ qu’Il vient en nous ou quand tout va bien, mais il faut qu’Il habite éternellement en nous (cf.Jn.14 :16). Le cœur est le siège de notre volonté, de notre amour, de notre confiance, et c’est là que le Christ doit habiter, ceci n’étant possible que ‘par la foi’, c’est-à-dire par un ferme attachement confiant dans le Seigneur.

3) La réalisation de l’amour du Sauveur (v.17b-18-19a) : 
a) Dieu est amour (cf. I Jn.4 :8) : voilà l’essence de son être. C’est la raison pour laquelle nous devons nous aussi être enracinés dans l’amour, si nous voulons vivre de Sa vie. 

b) Pour être ainsi enracinés dans l’amour, il faut que nous en comprenions l’étendue. Paul lui attribue quatre dimensions, avec chacune une signification : - la largeur : l’amour de Dieu embrasse tous les hommes, les Juifs et les ‘païens’ (cf. le début du chap.3). – la longueur : avant la fondation du monde et dans les siècles à venir, Dieu manifeste son amour, sa grâce. – la profondeur : Dieu est venu nous chercher dans l’abîme profond où nous étions tombés ; nous étions morts par nos péchés mais il nous a sauvés (cf. 2 :1-3). – la hauteur : c’est dans les lieux célestes, bien au-dessus de cette terre, que Christ nous a entraînés avec Lui (cf. 1 :20-21 et 2 :6). 

c) L’amour de Christ surpasse toute connaissance (v.19). Nous pouvons quelque peu mesurer les bénédictions de Dieu à notre égard, mais nous avons de la peine à comprendre et connaître pleinement la grâce, l’amour de Dieu manifesté en Christ. Nous pourrons à l’infini faire de nouvelles découvertes dans l’amour du Christ sans jamais parvenir à en sonder toute l’immensité.  

d) Nous devons essayer de comprendre l’amour de Dieu ‘avec tous les saints’ (v.18). Il y a ici la notion de partage de l’amour de Dieu, avec d’autres ; ainsi, l’Evangile est toujours en vue de l’utilité commune. Aucun groupe chrétien, aucune dénomination, aucun individu isolé ne peut prétendre avoir saisi en entier tout le conseil de Dieu.

4) L’expérience de la plénitude de Dieu (v.19b) : nous arrivons à une dernière étape, où la prière de Paul atteint un sommet vertigineux : être remplis jusqu’à toute la plénitude de Dieu ! Cela nous paraît à la fois inimaginable et irréalisable. Mais c’est ce que Paul désire pour ses interlocuteurs. Il est évident que c’est en Christ que réside toute la plénitude de la divinité (Col.2 :9-10), mais nous sommes invités à tendre vers cette plénitude. Cette grâce immense sera l’œuvre des trois personnes de la Trinité, habitant et agissant ensemble en nous : les v.16,17 et 19 d’Eph. 3 nous l’ont montré. En outre, Paul mentionne : - la plénitude de Dieu (3 :19) ; – la plénitude de Christ(4 :13) ; - la plénitude du St-Esprit (5 :18, où il nous invite à être remplis du St-Eprit). Le mot ‘jusqu’à’ (v.19b) indique d’ailleurs clairement que nous n’avons pas encore atteint cette plénitude ; nous y sommes en route.

Puis l’apôtre Paul termine par une doxologie (v.20-21) : toute la gloire de ces vérités et promesses est en effet donnée au Seigneur, dans un transport de louanges et d’adoration. Paul ne peut en effet se contenir et éprouve le besoin de louer Dieu. Il affirme que Dieu peut faire infiniment au delà de ce que nous demandons, et même de ce que nous pensons. En quelque sorte, il dit : ‘Je connais la nature de vos demandes non exprimées. Je peux agir au-delà de ces pensées.’ ( Oui, le Seigneur est capable de dépasser sans mesure, non seulement toutes nos requêtes, mais nos plus hautes imaginations !

Et comme à maintes reprises dans cette épître, la gloire est donnée : 1) dans l’Eglise : l’Eglise est donc vraiment le lieu dans lequel le Seigneur devrait être glorifié, cette Eglise voulue par le Seigneur pour Ses enfants ; 2) en Jésus-Christ : toujours cette notion d’être ‘en Christ’ qui revient. Et cette gloire ne dure pas qu’un instant, mais ‘dans toutes les générations’ (donc aussi dans la nôtre !) et ‘aux siècles des siècles’ (c’est-à-dire pour toujours). 

Puis vient le ‘AMEN’ final, mot qui vient de l’hébreu ‘Amana’, qui exprime la fidélité de Dieu, et qui veut donc en quelque sorte dire : ‘Oui, c’est vrai, c’est sûr, ainsi soit-il’. 

4 : 1-16 : 
UNITE DU CORPS DE CHRIST DANS LA DIVERSITE

Après la théorie, la pratique. Les trois premiers chapitres de cette épître étaient doctrinaux, les trois derniers sont pratiques. Nous entamons donc cette deuxième partie de notre étude dans le concret de la vie chrétienne : ‘Je vous exhorte donc (ce qui exprime la conséquence de ce qui précède, cf. Rom.12 :1 pour la même démarche), moi le prisonnier dans le Seigneur (confirmation de l’incarcération de Paul) à marcher (donc à avancer, à mettre en pratique) d’une manière digne de la vocation (ou ‘appel’) qui vous a été adressée’ (v.1). Paul nous dit donc comment marcher, et le reste de cette épître donne des instructions précises à ce sujet. 

Il est question dans notre passage (4 :1-16) de l’unité dans le Corps de Christ. Mais avant de voir I) la base, II) la nature et III) les conditions de cette unité, nous devons constater le manque d’unité dans l’univers, et ce dans trois domaines :

1) Division dans le ciel : c’est dans la présence même de Dieu que la 1ère brèche a été faite à l’unité spirituelle. Satan, qui est-ce ? Rien de moins qu’un ange déchu, lui qui pourtant était cet ‘astre brillant’ (Es.14 :12-14 ; Ez.28 :12-17 semblent nous parler de la chute de Satan). C’est lui le fauteur de troubles, le ‘diviseur’, ce ‘prince de la puissance de l’air, cet esprit qui agit dans les fils de la rébellion’ (2 :2).
2) Division entre les hommes et Dieu : cette division, c’est tout simplement le péché, qui met une séparation totale et infranchissable entre Dieu, l’Etre suprême, parfait, et sa créature, humaine ; ‘tous ont péché et sont privés (= séparés) de la gloire de Dieu’ (Rom.3 :23 ; cf. Es.59 :2 qui nous parle du péché séparant l’homme de Dieu).
3) Division entre les hommes eux-mêmes : c’est la suite logique de cette division d’avec Dieu. Après la chute, Caïn tue son frère Abel, et dès lors les jalousies, les haines, l’infidélité conjugale, les meurtres apparaissent sur terre (à l’époque de Paul : inimitié entre Juifs et Samaritains, entre Juifs et  ‘Gentils’ ; de nos jours le racisme, la lutte des classes, les conflits entre générations, entre voisins, les guerres entre peuples, etc…).
Et pour rétablir l’unité, il n’a fallu rien de moins que l’intervention des trois personnes de la Trinité : a) le Père, qui avait tout créé d’une manière harmonieuse, a rétabli cette harmonie en envoyant son Fils ; b) le Fils, en payant le prix de notre paix, a cimenté l’unité nouvelle par son sacrifice (cf. 2 :14-16) ; c) le St-Esprit, mettant maintenant en nous l’unité voulue par le Père et scellée par le Fils. C’est pourquoi Paul parle de l’unité de l’Esprit(4 :3), car l’unité est spirituelle, elle n’est pas ‘artificielle’ ou forcée par les hommes ; ( ce ne sont donc pas forcément de grands rassemblements qui vont créer l’unité, mais la réunion ‘de base’ des chrétiens d’un même endroit habités par le même Esprit. Si le Saint-Esprit règne et remplit les cœurs, l’unité est là. C’est la raison pour laquelle cette unité, il nous faut la ‘conserver’ (v.3) et non la produire, car en principe elle existe déjà de fait, par le St-Esprit. L’unité est donc l’œuvre de Dieu !

I. - BASE DE CETTE UNITE

a) Un seul Dieu et Père de tous (v.6) : cité au point culminant de son énumération (la 7ème affirmation, 7 = le chiffre parfait, le chiffre de la Divinité, de l’unité). Le fait qu’il n’y a qu’un seul Dieu est une idée centrale de tout l’A.T. (cf. le fameux ‘Shéma’ = ‘écoute’ Israël en Dt.6 :4-5, confession de foi du peuple d’Israël). Dieu est le Dieu unique, il n’y en a pas d’autres. La foi chrétienne est monothéiste. Cette affirmation exclut donc déjà les religions polythéistes, telles l’hindouisme, l’animisme. Il règne ‘au-dessus de tous’, indication de sa souveraineté et de sa prééminence, ‘parmi tous’, indication de son immanence et de son omniprésence, et ‘en tous’, indication de sa vie en nous (cf. cantique Jem 728 ‘Au-dessus de tout’). 

b) Un seul Seigneur, c’est-à-dire Jésus-Christ (v.5) : ici, ‘l’étau se resserre’, pourrait-on dire, car ceci exclut le judaïsme, l’islam et les témoins de Jéhova, pour qui Jésus n’est pas Dieu. ‘On l’appellera … Dieu puissant, Père éternel … Elle lui donnera le nom d’Emmanuel (c’est-à-dire Dieu avec nous)’ – Es.9 :5 et 7 :14 ; ‘Thomas lui répondit : mon Seigneur et mon Dieu’ – Jn.20 :28 ; ‘C’est Lui qui est le Dieu véritable et la vie éternelle’ – I Jn.5 :20 , sont quelques textes affirmant la divinité de Jésus. Et confesser Jésus-Christ comme Seigneur implique aussi de croire en Son incarnation et en Sa mort : ‘Car dans le monde sont entrés plusieurs séducteurs, qui ne confessent pas Jésus-Christ venu dans la chair’ (II Jn.7). Nier la vie physique de Jésus équivaut donc à nier Sa seigneurie. Il n’y a qu’un seul Seigneur, un seul Maître, Jésus-Christ, un seul qui doive diriger nos vies (cf. aussi Jn.14 :6).

c) Un seul Esprit (v.4) : tous ceux qui acceptent Jésus comme leur Sauveur deviennent enfants de Dieu et reçoivent Son Esprit. ‘Vous êtes tous fils de Dieu par la foi en Jésus-Christ… Et parce que vous êtes fils, Dieu a envoyé dans vos cœurs l’Esprit de Son Fils, lequel crie : Abba ! Père !’ (Gal.3 :26 et 4 :6). Ainsi, ‘nous avons les uns et les autres accès auprès du Père dans un même Esprit’ (Eph.2 :18). L’unité existe donc entre tous ceux qui ont reçu le Seigneur, l’Esprit étant venu habiter en eux. Une remarque : puisque Paul parle de ‘l’unité de l’Esprit’, pécher contre l’unité, c’est résister à l’Esprit lui-même, c’est pécher contre Lui. Le St-Esprit est unique, tout autre esprit est un faux esprit, un esprit humain, terrestre, charnel voire parfois diabolique. ( Et cet Esprit est là pour unir, rassembler, construire, et non pour diviser, créer des scissions entre les églises, ou détruire. A méditer dans notre contexte actuel…

d) Une seule foi (v.5) : il y a dans le monde beaucoup d’espèces de foi, en somme autant qu’il y a de religions diverses. La Bible ne dit pas que toutes les religions sont bonnes ou utiles. Une seule foi implique un seul moyen d’arriver à Dieu, d’obtenir le salut, d’être accepté dans la sainte présence de Dieu. Es.43 :11 et 45 :21 nous parlent de l’unicité du salut de Dieu, et Ac.4 :12 : ‘Il n’y a de salut en aucun autre (que Jésus) ; car il n’y a sous le ciel aucun autre nom qui ait été donné parmi les hommes, par lequel nous devions être sauvés’. C’est le ‘sola fide’ de M.Luther, une des (re)découvertes de la Réforme.

e) Un seul baptême (v.5) : c’est la suite de ce qui précède ; si nous avons la foi dans ce seul Dieu trinitaire (Père, Fils et Saint-Esprit), alors le baptême est l’expression visible de cette foi. Il n’y a qu’un seul baptême, le baptême des croyants, de ceux qui ont cette foi, un acte d’obéissance au Christ. S’agit-il ici du baptême d’eau ou du baptême de l’Esprit ? Les avis des commentateurs sur ce sujet sont partagés ; un commentaire là-dessus est le suivant : ‘Par ses offenses, le pécheur est séparé de Dieu. Au moment où il se convertit, le Saint-Esprit le saisit et le baptise (c’est-à-dire l’immerge) en Christ. Désormais mort à son ancienne vie, il est uni au Sauveur et à tous les croyants qui ont fait la même expérience. Il n’y a plus, quant au salut, aucune distinction de race, de sexe, ni de condition sociale : tous sont un en Christ et membres du même Corps. Ceci nous fait comprendre une fois de plus que l’unité n’est pas du tout notre œuvre, mais celle de Dieu, et qu’elle n’existe qu’entre les baptisés de l’Esprit.’ (René Pache, ‘la plénitude de Dieu’, p.85). Hé.6 :2  parle de la doctrine ‘des baptêmes’ (au pluriel). Pourquoi donc Paul dit-il qu’il n’y a qu’un seul baptême ? Parce qu’en réalité, le baptême du St-Esprit et le baptême d’eau expriment chacun à leur manière une seule et même vérité ; le baptême d’eau est la mise en image de l’œuvre accomplie par le baptême du St-Esprit dans le cœur du croyant, il en est le témoignage publiquement rendu devant les hommes (cf. Rom.6 :3-11 sur la signification du baptême des croyants).
f) Un seul corps (v.4) : c’est la première affirmation, dans cette énumération, car le but, le point central de ce texte est de montrer que tous les chrétiens, l’Eglise, c’est le corps du Christ, composé de tous les différents membres (main, œil, oreille, cf. I Cor.12 pour cette image). Christ est mort ‘afin de réunir en un seul corps les enfants de Dieu dispersés’ (Jn.11 :52) a prophétisé, inspiré par Dieu, le souverain sacrificateur Caïphe. Tous les membres sont unis non seulement à la Tête (Christ), mais entre eux. L’unité n’existe qu’à l’intérieur de l’organisme qui est le corps ; elle est le fruit d’une vie spirituelle créée par Dieu seul. Du point de vue humain, il y a multiplicité d’églises, de dénominations, de groupements de chrétiens, mais pour Dieu, il n’y a qu’une seule Eglise, celle dont Son Fils est la tête, le Chef, Christ. Le scandale, de nos jours, ce n’est pas tant le foisonnement des diverses dénominations ou des petites ‘ecclésioles’, mais le fait que les chrétiens de ces diverses dénominations et églises soit s’ignorent, soit (pire encore) se méprisent, voire s’attaquent. ( Qu’il y ait diverses façons d’exprimer sa foi n’est pas mauvais en soi, donc qu’il y ait différentes sortes d’églises mais qui confessent le même Seigneur selon ce que nous voyons dans ce texte n’est pas une mauvaise chose, mais ce qui est répréhensible devant le Seigneur, ce sont ces ignorances, ces divisions, ces mépris, voire ces haines entre les chrétiens d’un même lieu ou d’ailleurs. Que pensent les gens dans le monde de cela ? N’est-ce pas un contre témoignage ? 

g) Une seule espérance (v.4) : si nous avons un seul Père, un seul Seigneur, que nous sommes habités par un seul Esprit, que nous avons une seule foi et un seul baptême et que nous formons un seul corps, unis en Jésus-Christ, alors il n’y a qu’une espérance. Cette espérance, c’est celle de la promesse de l’héritage avec notre Dieu (cf. 1 :18), héritage réservé à tous les saints, dans la félicité éternelle. I Pie.1 :3-5 et I Jn.3 :2-3 nous parlent de cette espérance ; en I Tim.1 :1, Jésus est lui-même notre espérance. Si nous les chrétiens pensions davantage à l’espérance qui nous est commune, espérance du retour du Seigneur Jésus en gloire, espérance d’être un jour réunis avec tous ceux qui nous ont précédés dans la mort, alors nos petites mesquineries, nos animosités, nos jalousies, nos divisions scandaleuses et nos mépris n’auraient plus cours entre nous. ( Si nous espérons (avec certitude) vivre un jour ensemble réunis dans l’éternité, alors entraînons-nous déjà maintenant à vivre dans le respect et l’amour mutuel !
II. – NATURE DE CETTE UNITE

Aux v.7,11-13 et 16, nous constatons l’unité dans la diversité ! Chacun, dans l’Eglise corps de Christ, a reçu un don, un charisme (cf. I Pie.4 :10). Le but des dons, des ministères, c’est le ‘perfectionnement des saints’ (v.12a), l’édification (v.12b, 16 ; cf. I Cor.14 :26), le service des autres (I Pie.4 :10). ( Ce n’est donc pas l’orgueil, l’autosatisfaction, le fait de s’afficher, se vanter. Si les chrétiens écoutaient ceci et le mettaient en pratique dans les églises, bien des divisions seraient, auraient été évitées. 

Il est à noter qu’à chacun de nous la grâce a été donnée selon la mesure du don de Christ’ (v.7). ‘Chacun’ a ici une importance particulière et concerne chaque enfant de Dieu individuellement. Cela contraste avec les ‘tous’ du v.6. 

Avant de poursuivre, il y a comme une parenthèse dans les v.8-10, mais qui a néanmoins un rapport avec ce qui précède : ‘la mesure du don de Christ’  (v.7), c’est celle du Seigneur qui est monté au ciel et qui a promis d’envoyer son Esprit avec ses dons sur les hommes avec le pouvoir d’accomplir de plus grandes choses que lui (cf.Jn.14 :12-14). Pour exprimer cela, Paul cite Ps.68 :19, un passage qui peut être appliqué au triomphe et à l’ascension du Seigneur, suivi de l’envoi de l’Esprit et de ses dons à la Pentecôte. En d’autres termes, l’ascension de Jésus est très importante en ce qui concerne notre compréhension des dons du St-Esprit, car c’est après qu’il soit monté au ciel qu’il a envoyé son Esprit sur ses disciples (Ac.2 :1-11) ‘afin de remplir toutes choses’ (v.10b) donc d’être présent dans la vie de ceux qui Le suivent. Les v.9-10 attestent encore une fois la souveraineté de Christ : c’est Lui qui est ‘descendu dans les profondeurs de la terre’ (c’est-à-dire qu’il s’est abaissé pour nous les humains), v9b-10 (cf. Phil.2 :6-8 pour cette même idée), mais c’est aussi Lui qui ‘est monté dans les hauteurs’ , puisqu’il est retourné chez son Père céleste. 

Nous revenons maintenant aux moyens que le Seigneur a donné à Son Eglise pour qu’elle s’édifie, qu’elle grandisse, qu’elle se développe. ‘C’est lui qui a donné…’ (v.11) : oui, c’est le Seigneur qui donne … les dons nécessaires pour son Eglise, et cela, c’est une grâce (cf. v.7) en rapport avec le don (v.7) de Christ. D’autres listes dans les épîtres de Paul mentionnent d’autres dons (I Cor.12, Rom.12). ( Je pense pour ma part que toutes ces listes de dons, de ministères, ne sont pas exhaustives, et que nous pourrions encore en rajouter d’autres si le but est le même, à savoir l’édification de l’Eglise. Il est partout question de diversité, de complémentarité, et non d’uniformité. ( Nous ne sommes pas tous pareils dans l’église, nous avons des personnalités différentes, des capacités différentes, des dons (= ‘charismes’) différents, des possibilités (physiques, mentales, spirituelles, matérielles, relationnelles) différentes. C’est cela, l’Eglise ! 

Voyons quelque peu les cinq ministères décrits au v.11 : 

· Apôtres : généralement, ce terme était apparenté aux douze disciples de Jésus, mais nous en voyons aussi d’autres à travers le NT qui peuvent être nommés ‘apôtres’, tels Paul bien sûr (II Corinthiens est une lettre écrite entre autres pour défendre son apostolat), Barnabas ou Silas (Ac.14 :14 ; I Th.2 :6), Jacques le frère du Seigneur (Gal.1 :19). Une des caractéristiques pour être un ‘vrai’ apôtre semble être d’avoir vu le Seigneur (I Cor.15 :7). C’étaient en tout cas des gens considérés comme des ‘piliers’, des gens solides qui avaient une autorité spirituelle parmi les chrétiens. En existe-t-il encore aujourd’hui ? (Beaucoup de commentateurs disent que non, car leur fonction n’est plus nécessaire, l’Eglise ayant maintenant de solides fondations, mais certains auteurs pensent que l’Eglise d’aujourd’hui en a encore besoin, et qu’ils peuvent donc encore exister (apparentés parfois à ce qu’on appelle des ‘pionniers’, des gens qui implantent des églises nouvelles ; ou alors des gens qui ont un ministère ‘transversal’, inter-églises, et qui ont une réelle influence sur les chrétiens des églises ; à discuter …). 

· Prophètes : un prophète, dans l’AT, était quelqu’un qui parlait au nom de Dieu, une sorte de porte-parole de Dieu pour le peuple, annonçant ce que le Seigneur lui avait communiqué, que ce soit pour le présent ou pour l’avenir. Dans le NT, nous en voyons mentionnés en Ac.11 :28 et 21 :9,11, de même qu’en Ac.15 :32 appliqués à Jude et Silas eux-mêmes. En existe-t-il encore aujourd’hui ? ( D’une certaine manière, chaque fois que quelqu’un prêche (le pasteur par ex.), il prophétise, puisqu’il annonce la Parole de Dieu aux chrétiens, mais comme pour les apôtres, plusieurs commentateurs pensent que ce ministère a cessé une fois que l’Eglise a été établie. D’autres au contraire pensent que ce ministère s’exerce encore dans nos églises, qu’il existe…

· Evangélistes : nous ne voyons que deux références à ce ministère dans le NT : Ac.21 :8, pour Philippe dont les filles sont dites ‘prophétesses’, et II Tim.4 :5 ou Timothée est exhorté à accomplir le travail d’un évangéliste. Donc sans doute l’était-il. La tâche d’un évangéliste est sans conteste d’annoncer l’Evangile (donc quelque part, tout chrétien – étant appelé à annoncer l’Evangile – est évangéliste), mais ceci d’une manière constante, et on peut supposer que ce ministère est itinérant. ( Il en existe de nos jours, au service des églises locales (particulièrement avec un ministère itinérant), et je pense que nous devrions encourager de tels ministères, l’Eglise en a besoin. Au sein de la FEEBF par ex., une réflexion concernant ce ministère est en cours. 

· Pasteurs et docteurs : les deux mots sont liés par une conjonction de coordination (‘et’), mais il n’y a pas – comme pour les ministères précédents – de mention ‘les autres comme’ entre le mot ‘pasteur’ et celui de ‘docteur’. Ainsi, deux possibilités s’offrent à nous quant à l’interprétation : - soit ces deux ne forment qu’un ministère, celui de ‘pasteur-docteur’, - soit ce sont quand même deux ministères distincts, et ils ne sont liés que par un ‘et’ de coordination car ce sont les derniers de la liste énumérée ici. On pense en général que ce(s) ministère(s) est plus spécifique pour l’église locale ; en effet, la tâche d’un apôtre ou d’un évangéliste est davantage d’implanter des églises, celle de prophète de transmettre des paroles particulières de la part de Dieu dans des situations particulières, alors que celle du pasteur et du docteur (enseignant) se concentre surtout au soin et au ‘nourrissement’ des chrétiens dans une église locale. Le mot employé pour ‘pasteur’ ne se trouve qu’ici dans le NT appliqué à un homme ; les autres usages de ce mot concernant la tâche du Seigneur Jésus lui-même (Jn.10 :11,14 ; Héb.13 :20 ; I Pie.2 :25 et 5 :4). Cela implique le tendre soin du berger pour ses brebis et illustre ce qu’est le don important du pasteur. Le docteur (‘celui qui est docte’ donc l’enseignant) a davantage la tâche d’enseigner l’église, de l’instruire. D’une certaine façon donc, tous les pasteurs devraient aussi être docteurs, car ils sont appelés à enseigner, mais nous pouvons déceler chez certains une fonction spécifique d’enseignant, de théologien pourrait-on dire aujourd’hui ; ( l’Eglise a aussi besoin de ce type de ministères, surtout dans notre monde où tout tend à se spécialiser fortement. Ainsi, pour pouvoir résister aux diverses hérésies qui surgissent tant aujourd’hui, nous avons besoin, en tant que chrétiens, d’être bien enseignés dans la Parole. Un exemple historique est là pour nous le prouver : si – au 6ème siècle de notre ère - l’Eglise avait été plus stable et enseignée théologiquement parlant, beaucoup de chrétiens de l’époque ne se seraient pas laissés séduire par les révélations de Mahomet et ainsi l’Islam ne se serait peut-être pas si vite propagé dans le Proche Orient et l’Afrique du Nord, voire même au sud de l’Europe (Albanie, Kosovo, Bosnie) ; c’est une hypothèse, mais à réfléchir… 

( Tout cela est en vue de ‘l’œuvre du service’ (même mot en grec que ‘ministère, ‘diakonia’’) et de l’édification du corps de Christ’ (v.12). 

Et nous voyons un triple but à tous ces ministères (v.13) :

1) ‘l’unité de la foi et de la connaissance’ : les ministères ont pour but de nous amener à la foi et à la connaissance parfaite du Fils de Dieu ensemble.

2) la maturité spirituelle (‘l’état d’homme fait’), ce qui implique non la perfection (car personne ne l’atteint sur la terre) mais le fait d’être spirituellement adulte, donc stable dans sa foi, pas versatile ou changeant constamment. La sanctification nous amène progressivement vers cette maturité spirituelle.

3) le plein épanouissement du chrétien (‘à la mesure de la stature parfaite du Christ’) ; Selon Rom.8 :29, nous devrions être ‘semblables à l’image de son Fils’, ce qui implique aussi une vie heureuse avec le Seigneur, équilibrée en Lui.

‘Ainsi…’ (v.14) ; c’est la conséquence de ce qui précède. L’apôtre Paul désire nous éviter le danger de l’immaturité et celui de l’instabilité. Le mot pour ‘enfants’ est en réalité ‘bébés’. Les bébés sont mignons et intéressants et la Parole adresse des exhortations aux ‘bébés’ spirituels. Mais Dieu ne veut pas que nous restions bébés ; ( Il aimerait nous voir grandir... 

Paul passe ensuite à une autre image, ayant trait à la mer : une épave allant à la dérive, ballottée au gré des vagues, sans possibilité de lutter contre elles. Mais l’enseignement et la croissance nous permettent de triompher de tous les obstacles et nous rendent capables de progresser dans la connaissance du Fils de Dieu. La fin du v.14 indique que si nous demeurons ancrés dans le Seigneur Jésus-Christ, alors nous serons capables de résister ‘aux fourberies et manœuvres séductrices des hommes’ . Ces ‘manœuvres séductrices’, ce sont par ex. les sectes, qui tordent la vérité souvent très insidieusement et sans que les gens qui en sont victimes s’en rendent compte ; (Eph.6 :11 mentionne les ‘manœuvres du diable’, qu’on peut aussi traduire par ‘magouilles’). ( Paul souligne la nécessité pour l’âme d’être affermie et remplie de la connaissance du Fils de Dieu pour résister à ces dangers (v.13). Le NT nous avertit d’ailleurs à maintes reprises contre les fausses doctrines et les faux docteurs ; cf. I Tim.4 :1-3 ; II Pie.2 ; Jude. 

Pour croître, progresser dans la vie chrétienne, et ceci ‘en celui qui est le chef, Christ’ (encore une fois cette notion d’être en Christ), il nous faut ‘dire la vérité avec amour’ (v.15), qui est un réel défi pour chacun d’entre nous : en effet, dans les choses de la foi, on est tenté soit de dire la vérité certes mais sans ‘prendre des gants’, donc sans amour, soit sous le couvert de l’amour, du respect de l’autre, de la tolérance, on lésinera sur des points essentiels de la vérité. En d’autres termes, il y a en général d’un côté l’intransigeance doctrinale qui aboutit parfois au fanatisme voire à ce qu’on appelle l’intégrisme, et de l’autre une telle tolérance que finalement on devient laxiste sur des points fondamentaux de la foi, l’essentiel étant de ‘ne pas blesser’. Donc soit l’intégrisme, soit le laxisme. ( Le chrétien habité par l’Esprit est invité à dire la vérité, certes, mais dans l’amour. Quel défi !

Puis le v.16 vient couronner toute cette pensée, avec de nouveau (comme à la fin du chap.1, du chap.2 et du chap.3) une élévation dans les hautes sphères spirituelles où Paul revient à la source, rappelle les moyens et réaffirme le résultat. L’idée du corps est reprise ici, dans son entier, comme un assemblage ‘bien ordonné et cohérent, grâce à toutes les jointures qui le soutiennent fortement’. En d’autres termes, le corps dépend pour sa croissance et son travail de la direction du Seigneur, de Son soutien pour l’ensemble et de la manière dont chaque partie est en lien avec les autres dans l’édification et l’amour. ( Il y a donc interdépendance dans l’Eglise !
III. – CONDITIONS DE CETTE UNITE
Des v.2-3 du chap.4 nous pouvons dégager la façon de maintenir cette unité. Que faut-il faire pour cela ?

a) De l’humilité : nous aurions pu penser que pour rester unis, il fallait d’abord aimer. Pourquoi Paul fait-il de l’humilité la 1ère sauvegarde de l’unité ? Si nous y réfléchissons bien, ne devons-nous pas reconnaître que l’orgueil est la 1ère cause des divisions parmi les hommes, et particulièrement parmi les chrétiens ? en effet, c’est l’orgueil qui nous empêche de voir nos propres fautes, de nous humilier, de demander pardon s’il le faut. Quand quelqu’un se met sur un piédestal, jugeant et méprisant les autres sans pouvoir supporter une observation, il devient alors un danger pour l’unité (cf. Phil.2 :3-4 pour la même idée).

b) De la douceur : « heureux ceux qui sont doux, car ils hériteront la terre’ (Mt.5 :5). L’animosité, la critique, l’amertume, la violence repoussent ; sachons être remplis de douceur, par Jésus, qui était ‘doux et humble de cœur’ (Mt.11 :29).

c) De la patience : ‘l’amour est patient’ (I Cor.13 :4). La patience est non seulement une vertu humaine, elle est aussi une exigence spirituelle et biblique … qui manque souvent chez les chrétiens !

d) Du support : pourquoi cela ? Parce que les chrétiens, appelés à vivre et travailler ensemble dans le corps de Christ, l’Eglise, ne sont pas parfaits, loin s’en faut. Il faut alors apprendre à se ‘supporter’ (aux deux sens du terme !) les uns les autres, avec nos défauts. 

e) De l’amour : n’est-ce pas la ‘voie par excellence’ (I Cor.12 :31, qui fait suite à ce fameux chapitre sur les dons spirituels) ? ‘Si je n’ai pas l’amour, je ne suis rien’ (I Cor.13 :2) . Lorsque l’amour manque, rien de subsiste : les égoïsmes, les rancunes, les personnalités s’affrontent ; la haine aussi (cf. aussi Col 3 :12-14).

f) La paix : il est question ici (v.3) du ‘lien de la paix’. Paul nous recommande avant tout dans les églises d’éviter les discussions qui n’avancent pas l’œuvre de la foi (I Tim.1 :4), les disputes de mots (I Tim.6 :4 ; II Tim.2 :14), les discussions folles et inutiles (I Tim.6 :21), les disputes de la fausse science (I Tim.6 :21), la contradiction des vains discoureurs et des séducteurs (Tit.1 :9-10), etc… ‘S’il est possible, autant que cela dépend de vous, soyez en paix avec tous les hommes’ (Rom.12 :18). ‘Heureux ceux qui procurent la paix, ils seront appelés fils de Dieu’(Mt.5 :9). Sommes-nous vraiment de ceux-là ?

g) L’effort : le v.3 nous le précise. Par conséquent, cela ne va pas tout seul ; il faut faire des efforts ; tout ne va pas toujours ‘comme sur des roulettes’ dans les relations inter-personnelles et intra-communautaires. 

4 : 17-32 : VIE ANCIENNE, VIE NOUVELLE

‘Tu peux naître de nouveau, tu peux tout recommencer, balayer ta vie passée, et repartir à zéro, avec Jésus pour Berger’. Voilà des paroles d’un cantique bien connu, et qui devraient nous interpeller. Pour nous qui sommes nés de nouveau, nous devrions maintenant vivre de cette vie nouvelle en Christ, notre berger. Dans la deuxième partie du chapitre 4 d’Ephésiens (v.17-32), il est question de la vie ancienne et de la vie nouvelle, et des changements qu’il devrait y avoir entre les deux, si nous sommes ‘nés de nouveau’. 

L’apôtre Paul ‘atteste’, ou ‘déclare’  (v.17a), et ceci ‘dans le Seigneur’. C’est une introduction solennelle à ce qui va suivre. ‘Vous ne devez plus marcher comme les païens…’ , dit-il aux Ephésiens … et à nous aussi ici dans le Doubs ! Si nous sommes ‘nés de nouveau’ dans et avec le Seigneur, nous ne devons plus marcher comme les païens, ‘qui marchent selon la vanité de leur intelligence’ (v.17b). ( Nous sommes appelés à ‘marcher’ autrement, donc à avancer : la vie chrétienne n’est pas du ‘sur place’, elle n’est pas statique, mais dynamique, elle avance. 

Les païens – et il y en a des millions voire des milliards dans notre monde ! – sont ‘étrangers à la vie de Dieu’ (v.18) : * leurs pensées sont plongées dans la vanité (v.17), * leur intelligence est obscurcie et pleine d’ignorance (v.18), * leur cœur est endurci (v.18), * leurs sentiments sont pervertis (v.19), leur corps est livré à l’impureté (v.19), et * leur âme a Mammon pour idole (v.19) (car la cupidité est une idolâtrie). En d’autres termes, les païens – ‘étrangers à la vie de Dieu’  - sont éloignés de Dieu de par leur ignorance de Dieu et de par leur endurcissement (Pharaon d’Egypte illustre bien cette ignorance puis cet endurcissement : ‘Qui est l’Eternel pour que j’obéisse à sa voix en laissant aller Israël ? Je ne connais point l’Eternel, et je ne laisserai point aller Israël’’ (Ex.5 :2). Puis, à son détriment et pour la ruine de son pays, il apprend qui est l’Eternel et il laisse partir Israël).
‘Mais vous, ce n’est pas ainsi que vous avez appris à connaître le Christ’ (v.20). Cette exhortation positive nous présente le nouvel homme. A noter, le contraste entre l’ignorance dont il est parlé au v.18 et la connaissance impliquée ici. Ne pas connaître le Christ équivaut en quelque sorte à vivre dans l’ignorance et l’obscurité, même en étant instruit. Si nous écoutons le Seigneur, nous nous laissons instruire par Lui (v.21). Il y a ici une image tirée des vêtements : nous devons nous ‘dépouiller’ de notre ‘vieille nature’ (litt. = notre ‘vieil homme’)(v.21-22) et  ‘revêtir la nature nouvelle’ (litt. = ‘l’homme nouveau’) (v.24), et également ‘être renouvelés par l’Esprit dans notre intelligence’ (v.23). Le fait de nous dépouiller de notre vieille nature (dont le sens est vraiment de délaisser, rejeter, et non de simplement enlever pour remettre plus tard) et de revêtir la nature nouvelle est un acte qui se passe une fois pour toutes, alors que le fait d’être renouvelé par l’Esprit dans notre intelligence est une opération continue.

(Note : il y a une différence entre le vieil homme – qui est l’être pécheur tel que l’homme le perçoit – et la chair – qui est la nature humaine telle que Dieu la voit. Le ‘vieil homme’ – et ‘l’homme nouveau’ – se rapportent à ce qui est extérieur, tandis que la ‘chair’ est ce qui est intérieur). En nous dépouillant du vieil homme, le monde ne devrait plus nous voir tels que nous étions autrefois, pécheurs pratiquant les œuvres mauvaises. Il devrait voir Jésus-Christ en nous, l’homme nouveau. Rom.13 :14 exprime clairement cette vérité : ‘Revêtez-vous de Jésus-Christ et n’ayez pas soin de la chair pour en satisfaire les convoitises’).

Nous avons donc ces deux principes de vie fortement opposés l’un à l’autre, le vieil homme et l’homme nouveau. Le 1er représente notre ancienne manière de vivre, avant d’être sauvé. Le 2ème est une création entièrement nouvelle. Ce n’est pas le vieil homme réformé ou transformé, mais une nouvelle création. Un fruit pourri est inutilisable. C’était ce qu’était notre vieille nature ; Dieu nous en a donné une nouvelle.  ‘C’est pourquoi…’ est-il dit au v.25 avant de commencer.

Voici dix choses qu’un chrétien ‘né de nouveau’ ne devrait plus faire :

1) Le mensonge (v.25) : qui est l’instigateur, l’initiateur du mensonge ? Jn.8 :44 nous dit que ‘Satan est menteur et le père du mensonge’ (dans le récit de la chute, en Gen.3 :1s., deux mises en doute de la parole de Dieu par le serpent, représentant Satan : ‘Dieu a-t-il réellement dit ?’ (v.1) et ‘vous ne mourrez pas’ (v.4)). Notre monde ment, tout le monde ment. C’est normal, puisque Satan domine dans presque tous les domaines, sauf… dans l’Eglise, corps de Christ, … en principe ! La publicité ment, les journaux, la télévision mentent, les politiciens mentent, … et les chrétiens ? ( On excuse souvent les ‘petits mensonges’, les mensonges ‘de politesse’. 
Parfois, une attitude ou un silence peuvent être une forme de mensonge. Un mensonge, c’est aussi dissimuler une partie de la vérité (cf. l’histoire du verre à moitié vide ou à moitié plein). Mentir, c’est aussi porter un masque, en voulant paraître meilleur ou autrement que ce que l’on est. Et quand on appréhende – dans une discussion avec quelqu’un – une question que notre interlocuteur va peut-être nous poser, si nous ne voulons ni mentir, ni l’offenser, ni dévoiler un secret ou une confidence, alors … prions que le Seigneur nous guide. Et la réponse sera là : soit la question que l’on craignait ne sera pas évoquée, soit – à la suite de la question et de la réponse dite sans mensonge – les réactions seront toutes autres que ce que nous escomptions. Le Seigneur honore ceux qui désirent Lui obéir !  (Il est certes vrai que parfois, vis-à-vis d’un malade ou d’un enfant, nous ne pouvons pas toujours tout dire, mais alors nous pouvons néanmoins dire la vérité sans mentir. Les bébés ne sont pas apportés par des cigognes, mais ils naissent à partir d’une femme !). La vérité, voilà le contraire du mensonge (cf. 4 :15, 24 et Zach.8 :16, cité dans ce v.25).
2) La mauvaise colère (v.26-27) : litt. il est écrit : ‘mettez-vous en colère et ne péchez pas’ (v.26). ( La faute, ce n’est donc pas de se mettre en colère, mais de pécher lorsque l’on se met en colère. Ainsi, il existe une juste colère, une ‘sainte colère’ comme on l’appelle parfois. C’est celle que l’on voit en Dieu lors du déluge (Gen.6), ou dans le désert (Exode, à plusieurs reprises, où ‘la colère de l’Eternel’ s’est enflammée contre telle ou telle personne) ; c’est celle que l’on voit en Jésus lorsqu’il chasse les vendeurs du temple (Jn.2 :13-17) ou qu’il guérit l’homme à la main sèche (Mc.3 :5). Cette juste colère, elle est justifiée par ex. lorsque le nom de notre Seigneur est bafoué (cf. le film ‘la dernière tentation du Christ’ de M.Scorcese par ex.) ou lorsque les enfants, après maints avertissements, sont toujours désobéissants ; mais attention, même quand on se met dans une colère justifiée, ne péchons pas ! Et c’est là que le bât blesse.

Il y a – selon J.Calvin – trois vices par lesquels nous offensons Dieu en nous mettant en colère : a) souvent, nous nous mettons en colère sans raison, ou pour des causes bien légères, ou quand nous sommes touchés par les injures. b) quand il faut élever la voix, on oublie soudain la personne et on dépasse les bornes, la colère est donc démesurée, exagérée. c) quand nous tournons contre autrui la colère que nous devions dresser contre nous et nos propres péchés. Alors dans le cas de ces péchés, ‘que le soleil ne se couche pas sur votre irritation’ (v.26b) (le mot grec employé - ‘parorgismos’ – est différent que pour ‘colère’ – ‘orgizo’ : il signifie ‘irritation’, ‘provocation’). Il est question ici de notre conscience. Si nous sommes amers, irrités contre quelqu’un, nous ne pourrons pas dormir tranquillement. Ainsi, le remède à cela sera le pardon (cf. Mt.6 :14 ; II Cor.2 :10 ; Col.3 :13).  

En première conclusion à ces deux aspects, il y a le v.27 : ‘ne donnez pas accès au diable’. Lorsque la colère nous submerge, que nous ne sommes plus maîtres de nous-mêmes (cf. la maîtrise de soi, comme dernier dans la liste du fruit de l’Esprit en Gal.5 :22-23), ou lorsque nous mentons, alors nous donnons accès au diable, lui le père du mensonge. Si nous sommes esclaves de notre mensonge, de notre colère, de notre mauvais caractère, de nos nerfs, en disant : ‘c’est plus fort que moi’, alors nous laissons de la place dans notre cœur pour le diable. Et toute la place que le diable prend dans notre cœur, c’est Jésus qui ne la prend pas ! Alors, au lieu d’être remplis de Satan, ‘soyez remplis de l’Esprit’ (5 :18b) et ‘que la parole du Christ habite en vous avec sa richesse’ (Col.3 :16). 
3) Le vol (v.28) : voici le récit d’une histoire vraie : ‘Dans une ville, il y avait deux hommes, l’un riche, l’autre pauvre. Le riche avait de grands troupeaux de bœufs et de moutons. Le pauvre ne possédait qu’une seule petite brebis qu’il avait achetée. Il la nourrissait, et elle grandissait chez lui, en même temps que ses enfants. Elle mangeait le même pain et buvait le même lait que lui, elle dormait tout près de lui ; elle était comme sa fille. Un jour, un visiteur arriva chez le riche. Celui-ci évita de prendre une bête de ses troupeaux pour le repas ; au contraire, il prit la brebis du pauvre et l’apprêta pour son visiteur.’ Quelle serait notre réaction à ce geste du riche, dans cette histoire ? C’est un vol, purement et simplement. Cette histoire se trouve dans la Bible, en II Sam.12 :1-4, elle a été racontée à David le roi par Nathan le prophète à la suite du péché de David auprès de Bath-Chéba (cf. II Sam.11 et 12 :5-13). Un autre exemple dans la Bible de vol, d’extorsion : celui d’Achab, un autre roi d’Israël, avec sa femme Jézabel, par rapport à la vigne de Naboth : I Rois 21. 

Alors que l’on croit souvent que le vol n’arrive pas à des ‘gens normaux’, nous pouvons constater que deux souverains d’Israël sont ‘tombés dans le panneau’. L’un s’empare de la femme d’un de ses habitants, l’autre de sa vigne, de ses terres. Et dans l’un et l’autre cas, ce vol, cette extorsion, s’est terminée par … un meurtre ! Par contre, l’un des rois s’est repenti de ses fautes (David, cf. Ps.51), l’autre pas (Achab). 

( Le vol est-il toujours absent de la conduite des chrétiens ? Et pourtant, ce commandement d’Eph.5 :.28 n’est qu’une reprise du 8ème des 10 commandements (Ex.20 :15). De nos jours, le vol est très fréquent : 
a) vol de sacs à mains des dames âgées, vols dans les bijouteries, dans les banques, des convois postaux, de toiles d’art, vols à main armée ou commis par les ‘pick-pockets’, ou vols de bonbons dans les boulangeries par les enfants, sans parler de toutes les ‘affaires’ d’escroquerie, dans le football, dans la politique (etc…) ; et puis il y a tous les vols non décelés dont les auteurs courent toujours. On peut aussi voler le fisc (en faussant sa déclaration d’impôts), voler l’Etat (en vivant des Assédic sans chercher vraiment du travail), voler les patrons (en ne travaillant pas aux heures habituelles de bureau, ce qui est de la malhonnêteté au travail) ; même le ‘travail au noir’ est une sorte de vol, car on vole aussi l’Etat en n’étant pas déclaré (parfois, il est vrai, des employés ou ouvriers sont quasiment contraints de travailler ainsi pour pouvoir survivre, mais ceci n’est pas généralisé). 

Et que dire des vols beaucoup plus ‘subtils’ ? 
b) lorsque quelqu’un a de nombreuses activités à accomplir, qu’il est pressé et qu’on le retient pour parler de choses pas forcément indispensables et nécessaires en ce moment-là, n’est-ce pas lui voler son temps si précieux ? 
c) On peut aussi voler l’énergie (ou les nerfs) de quelqu’un, quand – pour une raison parfois futile – on accapare une personne pour soi, par égoïsme ou égocentrisme, alors qu’elle devrait pouvoir garder son énergie pour une personne qui en a bien plus besoin que nous. 
d) Par jalousie, on peut voler l’honneur, les éloges qui devraient revenir à quelqu’un d’autre : on fait semblant que c’est nous qui avons inventé ceci ou cela, alors que l’idée vient d’ailleurs. 
e) il arrive aussi que des gens volent la personnalité d’une autre personne, en la forçant de prendre nos habitudes, nos manières d’agir et en ne tenant pas compte de sa personnalité à elle. Quand les sectes agissent ainsi, on parle de ‘lavage de cerveau’ : la personne n’est plus elle-même, elle est devenue quelqu’un d’autre, on lui a volé sa personnalité. Mais, dans nos ‘bonnes églises évangéliques’, n’y a-t-il pas parfois tendance à agir de même ? 
f) il arrive que des églises ou des responsables se ‘volent’ les membres ou les sympathisants. ( Toutes ces choses ne sont pas à la gloire de Dieu !

4) La paresse (v.28, 2ème partie, et II Thess.3 :10 : ‘si quelqu’un ne veut pas travailler, qu’il ne mange pas non plus’) : en effet, si nous ne travaillons pas, nous vivons ‘sur le dos des autres’. Ne pas être oisif est donc important et … biblique. (Va vers fourmi, paresseux, considère ses voies et deviens sage. Elle n’a ni capitaine, ni officier, ni maître ; elle prépare en été sa nourriture, elle amasse pendant la moisson de quoi manger. Paresseux, jusques à quand seras-tu couché ? Quand te lèveras-tu de ton sommeil ? Un peu de sommeil, un peu d’assoupissement, un peu croiser les mains en te couchant … et la pauvreté te surprendra, comme un rôdeur, et la disette comme un homme en armes’ – Prov.6 :6-11). L’apôtre Paul avait un métier, en dehors de son apostolat, pour pouvoir subvenir à ses besoins, il était ‘faiseur de tentes’ (Act.18 :3). Mais il dit aussi ailleurs d’obéir et de prendre soin des ‘conducteurs’ (Héb.13 :7,17 ; I Tim.5 :17-18 : ‘L’ouvrier mérite son salaire’).

Si nous revenons à l’histoire de David, nous avons donc constaté qu’il s’est repenti de son péché (d’adultère, de vol, de mensonge, de meurtre, cf. Ps.51), et – à la fin de son règne – il commet un autre péché grave, le recensement (péché d’orgueil, car ainsi il comptabilisait ses forces, ses capacités de défense, et ne s’appuyait pas sur Dieu). Encore une fois, il reconnaît son péché, et en signe de dédicace à Dieu, il veut lui offrir des sacrifices, et qui lui coûtent (cf. II Sam.24 :18-25).  Question à nous poser : ‘quel est le contraire du vol ?’ – Réponse : le don !
David n’agit pas comme le fera plus tard Achab (avec la complicité de sa femme, la reine Jézabel, I Rois 21), puisqu’il veut acheter le terrain d’Aravna pour y offrir des sacrifices, et ceci malgré l’offre de gratuité que son sujet voudrait lui accorder. David a ainsi 1) du respect pour son compatriote, qu’il considère comme son égal, bien que lui soit roi, et 2) il ne veut pas offrir à Dieu quelque chose qui ne lui coûte rien (II Sam.24 :24)(cf. Mal.1 :7-10, 13-14 : Dieu refuse qu’on lui offre de la ‘camelotte’, quelque chose de piètre qualité (pour les Israélites, des animaux mutilés, boiteux, infirmes, ou même … volés (v.13) sans doute chez l’ennemi, offerts en sacrifice) ; quelques siècles plus tôt, au 8ème siècle av. J-C, par la bouche du prophète Amos, Dieu disait aussi qu’il ne prenait pas de plaisir à des sacrifices en son honneur si de l’autre côté la justice et le respect du pauvre étaient bafoués, Am.5 :21-24). ( Qu’offrons-nous au Seigneur ? Lui offrons-nous les miettes de notre argent, de notre temps, de notre énergie, de nos dons/capacités/compétences … ou le meilleur de tout cela ? Donner à Dieu le meilleur de soi, voilà le sacrifice qui plaît au Seigneur. Martin Luther disait que plus il avait de choses à accomplir dans la journée (donc plus son ‘programme’ était chargé), plus il prenait du temps pour prier et être avec Dieu … malgré les choses à faire. ( Cherchons-nous premièrement le royaume de Dieu et sa justice (Mt.6 :33) ou premièrement beaucoup d’autres choses certes importantes voire très utiles mais… humaines et secondaires ? 

Le texte d’Eph.4 :28 nous exhorte à ‘travailler honnêtement de ses mains pour avoir de quoi donner à celui qui est dans le besoin’. Ceci est le contraire de ce que beaucoup de nos jours font : travailler d’arrache-pied (avec beaucoup d’heures supplémentaires et de week-ends) pour … s’acheter une chaîne stéréo, une voiture, se construire une maison de campagne, à des fins souvent égocentriques. Travailler pour donner ! Et le Seigneur Jésus dit que si nous faisons quelque chose pour aider quelqu’un dans le besoin, c’est à Lui et pour Lui que nous le faisons (Mt.25 :40). Offrons-nous à Dieu, aux autres, qqch qui nous coûte ? Travaillons-nous pour pouvoir donner aux autres, à Dieu, à l’Eglise, aux chrétiens en général (ici ou ailleurs, en Mission) ? 
En fin de compte, sommes-nous sûrs de ne jamais voler (argent, temps, énergie, honneur, personnalité), de ne jamais être paresseux ? De donner le meilleur à Dieu, aux autres, et pas seulement des miettes ? Avons-nous réellement offert toute notre vie à Dieu ? (Lire Rom.12 :1-2 : un culte raisonnable !)  
5) Les mauvaises paroles (4 :29 ; 5 :4) : déjà dans les Proverbes, nous voyons maints passages qui nous parlent de nos paroles, de notre langue, de notre bouche : Prov.10 :19 ; 12 :18 ; 13 :3 ; 15 :1-2,23 ; 17 :27-28. Oui, comment parlons-nous ? Que disons-nous par nos paroles ? Quel usage faisons-nous de notre langue ? 

D’après les deux versets (4 :29 et 5 :4), il y a quatre choses à ne pas faire sortir de notre bouche : a) paroles malsaines (4 :29) : le mot grec (sapros) signifie litt. ‘pourri, moisi, gâté’, donc nuisible, inutilisable, et ainsi dommageable, décrépit. Désirons-nous que de notre bouche sorte quelque chose de pourri, moisi, gâté, et donc nuisible et inutilisable ? (ex. de personnes que nous avons peut-être déjà rencontré qui n’ont pas une bonne haleine sortant de leur bouche : ce n’est pas agréable !). ( Combien souvent disons-nous des ‘paroles en l’air’, ou parlons-nous pour ne rien dire, ou disons-nous quelque chose de malsain, d’inutile ? b) grossièretés (5 :4) : ce sont des vilains mots, qui sont plus fréquemment employés qu’on ne le pense, même parfois chez les chrétiens ! Quelque chose de contrariant, de dérangeant, d’énervant, et hop, le mot ou la phrase est lâché(e). Dans notre monde, les journaux, la télévision, les comiques, font de plus en plus usage de grossièretés. Sans parler des expressions où le nom de Dieu est pris en vain, c’est-à-dire sans réfléchir à lui-même (cf. le 3ème des 10 commandements, Ex.20 :7, aussi Col.3 :8). c) propos insensés (5 :4), des paroles stupides, qui ne servent à rien (un peu comme les paroles malsaines de 4 :29), le genre de paroles (comme le dit Plutarque) qui sortent d’une personne ivre. ( Combien souvent sommes-nous prompts à prononcer des paroles insensées, idiotes, stupides ? Nous ne devons pas être des fous, mais des sages. d) bouffonneries (5 :4) : en grec ‘eutrapelia’, des railleries, des plaisanteries ou jeux de mots grossiers, des propos scabreux, des ‘gags à deux sens’, traduit Luther (en all. ‘zweideutig’). Tout cela est ‘malséant’ (5 :4), c’est-à-dire pas convenable pour un(e) chrétien(ne). Nous sommes en tout cas avertis. Cf. aussi Jacques 3 :4-12  sur la langue, qui se passe de tout commentaire. 

Les bonnes paroles (4 :29) : si nous savons ce qui ne doit pas sortir de notre bouche, ce qui doit en sortir, ce sont des ‘bonnes paroles’, car – comme l’écrit aussi Jac.3 :9 : ‘par elle, nous bénissons le Seigneur notre Père, et par elle, nous maudissons les hommes faits à l’image de Dieu’ . 
( Ainsi, la langue peut et doit aussi avoir une bonne fonction ; dans notre texte, un double but : i) servir à l’édification nécessaire (le mot pour ‘édifier’ a l’idée de ‘bâtir, d’édifier’ qqch) ; ( ainsi, nos paroles doivent être constructives, édifiantes, afin d’ériger quelque chose. C’est tout l’inverse d’une parole destructrice. Une parole dite en l’air s’envole dans le vide, mais une parole qui sert à l’édification est une parole de fondation, de fondement, de base solide. Il y a des phrases que les hommes ont dites et qui sont restées célèbres, oui, mais toutes sont-elles édifiantes ? (…) Il y a des phrases qui ont construit la guerre et d’autres qui ont bâti la paix. Quels effets ont nos paroles sur ceux qui nous écoutent ? (cf. I Cor.12 :7 ; 14 :1-6,26 : ‘Que tout se fasse pour l’édification’ ; cf. aussi Eph.4 :11-12,16 et I Pie.4 :10, où les dons spirituels sont donnés pour l’édification mutuelle). ii) communiquer une grâce à ceux qui les entendent : ‘Que votre parole soit toujours accompagnée de grâce, assaisonnée de sel, afin que vous sachiez comment vous devez répondre à chacun’, dit Col.4 :6. ( ‘Communiquer une grâce’ et ‘accompagnée de grâce’ signifie qu’une grâce soit transmise par nos paroles. Est-ce réellement le cas pour nos auditeurs, ceux qui discutent avec nous ? Nous connaissons certainement des personnes qui – lorsqu’elles parlent – transmettent la grâce, la paix, la sérénité, la joie de vivre, ‘exhalent un parfum de bonne odeur’ (le contraire d’une ‘mauvaise haleine’ spirituelle !)(ex. d’une danseuse classique qui, par ses gestes gracieux, reflète en quelque sorte la grâce … physique). La grâce spirituelle, c’est avoir les mots ou l’attitude appropriés pour être un canal de la grâce. < En Provence, il y a le ‘Canal de Provence’ qui a été construit pour irriguer en eau potable les régions frappées par la sécheresse du midi ; chacun sait que ‘l’eau, c’est la vie’. > Puissent nos paroles irriguer les cœurs desséchés de nos interlocuteurs par l’eau bienfaisante de la grâce de Dieu (Jésus n’a-t-il pas dit qu’il était ‘la source d’eau vive’ - Jn.4 :14 -, ainsi si nous suivons les traces de Jésus, nous allons apporter cette source d’eau vive aux autres).

A part ces bonnes paroles ayant un double but (servir à l’édification et communiquer une grâce), nous devons d’une manière générale faire sortir des actions de grâces de notre bouche : 5 :4, 19-20 (le mot ‘action de grâces’ est ‘eucharistia’ – qui a donné en français ‘eucharistie’ – et il est mis en jeu de mot comme l’opposé de ‘eutrapelia’ qui veut dire ‘bouffonnerie’ en 5 :4) ; cf. Héb.13 :15 et I Pie.4 :11 pour cette même exhortation à ‘toujours rendre grâces à Dieu’ pour tous ses dons envers nous. 
Oui, la musique est biblique (5 :19-20), nous sommes à maintes reprises invités à chanter au Seigneur, à Le célébrer, par des Psaumes, des hymnes, des cantiques spirituels (cf. aussi le texte ci-dessus de Jac.3 :9-10). ‘Sa louange sera toujours dans ma bouche’ pouvait dire David au Ps.34 :2. Et dans la nôtre ? …

En deuxième conclusion (la première était au v.27) à ces trois aspects suivants (le vol, la paresse, les mauvaises paroles), il y a le v.30 : ‘N’attristez pas le Saint-Esprit de Dieu par lequel vous avez été scellés pour le jour de la rédemption’. Cette expression se trouve aussi en Esaïe 63 :10 et fait suite au reproche fait au peuple d’Israël d’avoir été rebelle. Qu’est-ce qu’attrister le Saint-Esprit ? D’après ce passage, il ressort clairement que toute action entreprise contraire à ce que le Seigneur agrée, attriste le Saint-Esprit. D’après un commentateur, le fait que ce soit le Saint-Esprit qui est surtout attristé quand on offense une autre personne par ses paroles s’explique par l’action de lien qu’a en principe l’Esprit pour la vie de la Communauté : ( si les paroles prononcées vis-à-vis des autres sont mauvaises (cf. ci-dessus), alors le Saint-Esprit qui était là pour unir les chrétiens est triste, car de telles paroles divisent, créent des tensions, des amertumes, etc… D’autre part, nous oublions aussi parfois que cet Esprit est ‘saint’ (dans le grec ici, il y a une accentuation sur l’adjectif ‘saint’ : litt. : ‘n’attristez par l’Esprit, le Saint’), et qu’il habite en nous les chrétiens. 
En Eph.1 :13, nous avons vu que le croyant est scellé du Saint-Esprit ; ceci était en rapport avec le passé, le Saint-Esprit de la promesse ; ici, nous regardons vers l’avenir, au jour de la rédemption, où nous recevrons un corps nouveau, glorifié, ressuscité. A ce moment-là, son action en nous sera totale, parfaite, accomplie. Ainsi, en ne tendant pas vers cette perfection (donc en ne vivant pas en accord avec sa volonté, et particulièrement dans le domaine de la sainteté de nos paroles), nous attristons le Saint-Esprit.    

6) Les mauvais sentiments (4 :31). Après les paroles, les sentiments (qui d’ailleurs sous-tendent souvent les paroles). Nous voyons ici six choses que nous devrions définitivement mettre de côté, c’est-à-dire voir disparaître de nos vies de chrétien(ne)s né(e)s de nouveau, et qui sont toutes liées à notre cœur, car ‘c’est du cœur que viennent les mauvaises pensées, meurtres, adultères, prostitutions, vols, faux témoignages, blasphèmes’ (Mt.15 :19). Il est en effet possible de demeurer calme en apparence, en tenant sa langue en bride, et cependant de laisser persister dans son âme la rancune, le désir de vengeance, la haine, le refus de pardonner. C’est ainsi que, malgré eux, certains chrétiens ont un visage fermé, aux plis amers, ayant une vie sans joie et sans rayonnement. Quelle libération pour eux s’ils voulaient faire disparaître tous ces sentiments détestables ! 
Ces six choses sont : i) l’amertume, que le philosophe Aristote a décrite comme ‘l’esprit de ressentiment qui refuse la réconciliation’. L’amertume peut parfois être tournée contre le Seigneur lui-même, à cause par ex. de telle épreuve qu’il a permise. De tout façon, en ayant ce genre d’attitude négative, c’est nous qui nous rendons malheureux. ii) l’animosité et iii) la colère (qui sont citées ensemble également en  Rom.2 :8, Col.3 :8 et Ap.16 :19 ; 19 :15). Il est aussi question de la ‘colère de Dieu’ en 5 :6, et le verbe est utilisé en 4 :26 (vu plus haut) pour la juste colère de quelqu’un. Ici, cela est utilisé pour la colère qui sort de l’animosité personnelle, le tempérament et la passion à la suite d’une provocation, et la seule solution chrétienne est d’éloigner cette colère. iv) la clameur, qui est ‘une auto assertion bruyante de l’homme en colère qui veut faire entendre à tout le monde sa protestation’ (Findlay). v) la calomnie, qui traduit le mot grec ‘blasphémia’, qui est un mot courant dans la Bible utilisé pour la parole contre Dieu (cf. aussi le ‘blasphème contre l’Esprit en Mt.12 :31) ou pour des paroles abusives contre son prochain (cf. I Cor.10 :30 ; Col.3 :8 ; Tit.3 :2). vi) toute méchanceté : c’est un mot général pour ‘le mal’ (on pourrait traduire ‘un mauvais sentiment de quelque nature’), qui demande ainsi l’exclusion complète pour la vie chrétienne de toute pensée qui pourrait entraîner une personne à parler ou agir mal envers une autre.

Faire preuve de bonté, de compassion, de pardon (4 :32). En Col.3 :12, Paul exhorte à nous ‘revêtir d’ardente compassion, de bonté, d’humilité, de douceur, de patience’. Trois de ces qualités de Col.3 :12 sont demandées en Eph.4 :2, et les deux autres ici en 4 :32. La ‘bonté’ est appliquée à Dieu en 2 :7, elle est une vertu chrétienne fondamentale. Il s’agit de l’amour en action. Barclay la définit ainsi : ‘la disposition de cœur qui pense autant aux affaires de son prochain qu’aux siennes’. En ajoutant la compassion, Paul veut préciser que la bonté ne peut pas être accomplie sans un cœur de sympathie et d’amour (cf.  I Cor.13). Néanmoins, un obstacle à la bonté et la compassion est souvent un manque de pardon. C’est la raison pour laquelle il est question de ‘se pardonner’ (‘se faire grâce’) ‘réciproquement’. En Col.3 :13, il est précisé : ‘si quelqu’un a à se plaindre d’un autre, comme le Christ vous a fait grâce, vous aussi faites de même’. L’exemple suprême du pardon offert gratuitement, c’est bien entendu celui de Dieu lui-même, qui ‘nous a fait grâce en Christ’ (4 :32b). Mt.6 :12,14-15 (le ‘Notre Père’) et 23 :21-35 mettent l’accent sur le fait que Dieu ne peut pas nous pardonner si nous ne sommes pas prêts à pardonner à ceux qui nous ont offensés. Il doit donc y avoir conformité entre le pardon de Dieu à notre égard et le nôtre à l’égard de nos semblables.

Le chapitre 4 est terminé, et nous voyons ensuite au chapitre 5 un prolongement de ce qui précède, avec d’abord un autre aspect plus ‘théorique’ (5 :1-2) mais qui est très lié au reste (cf. le ‘soyez donc les imitateurs…’), avant d’aborder à nouveau des questions de vie courante (v.3s.).

MARCHEZ DANS L’AMOUR (5 :1-5) : 
5 :1 est en contraste avec 4 :17 : nous devons devenir les imitateurs de Dieu. Cette exhortation positive est en contraste avec l’ordre négatif de ne pas marcher comme les païens. Puisque le ‘nouvel homme’ est créé ‘selon Dieu’ (4 :24), il est normal que nous devenions semblables à celui qui nous a façonnés. Tout comme dans la vie les traits particuliers d’un père ou d’une mère se retrouvent chez l’enfant, de même les caractéristiques de Dieu doivent se retrouver en nous. A l’origine, nous avons été créés ‘à l’image de Dieu’ (Gen.1 :27), mais cette ‘Imago Dei’ a été déformée par la chute (Gen.3) ; nous sommes donc invités à refléter l’image de Dieu auprès de nos contemporains. ( En quelque sorte, si nous considérons que le Seigneur représente le Soleil, les chrétiens sont la lune, puisque leur tache consiste à refléter le Seigneur autour d’eux. En tant qu’enfants bien-aimés, nous devons chercher à nous conformer à Celui qui nous a tant aimés. 

Et puisque nous avons fait l’expérience de l’amour de Dieu manifesté en Jésus-Christ, nous sommes invités à ‘marcher dans l’amour’ (5 :2) ; ‘Nous aimons parce qu’il nous a aimés le premier’ (I Jn.4 :19, qui est d’ailleurs le thème de cette première lettre de Jean). Par nature, il ne nous est pas possible d’aimer les autres, surtout ceux ‘qui ne sont pas aimables’, mais parce que le Seigneur nous a manifesté son amour alors que nous étions encore pécheurs (cf. Rom.5 :6-8), il nous est potentiellement possible d’envisager d’aimer les autres, quels qu’ils soient. Notre texte d’Ephésiens 5 nous exhorte maintenant à mettre en pratique cet amour que nous avons potentiellement en nous, et la citation partielle de Ex.29 :18 et Lév.1 :9 sur ‘la bonne odeur’ est là pour souligner l’aspect plaisant, agréable de l’amour envers les autres comme celui de Jésus pour son Père. Jésus n’a pas seulement aimé en paroles, mais aussi en actes ; telle devrait être notre attitude : marcher dans l’amour et pas seulement en parler (cf. I Jn.3 :18). Il ‘s’est livré lui-même à Dieu pour nous’’, et ceci à la fois ‘en offrande’  (donc en don de soi) et ‘en sacrifice’ (qui implique l’idée d’effusion de sang). Le premier terme (offrande) indique que la mort du Christ était volontaire, le second (sacrifice) que cet acte était coûteux et précieux.

Nous en arrivons à la septième chose qu’un chrétien ‘né de nouveau’ ne devrait plus faire :

7) L’immoralité, l’impureté (5 :3,5) : le premier des deux termes employés ici est en grec ‘porneia’, qui a donné en français ‘pornographie’ par ex. Il a parfois été traduit par ‘fornication’ dans d’anciennes versions. Il inclut ‘tout ce qui va à l’encontre de l’union pour la vie d’un homme avec une femme dans la sainteté du lien conjugal’, nous dit un commentateur (F.Foulkes, Ephesians, p.141), donc tout ce qui est ‘hors normes établies par Dieu’ pour les relations sexuelles entre conjoints, comme les relations sexuelles avant (concubinage) ou en dehors (adultère) du mariage, ou entre personnes du même sexe (homosexualité). Le deuxième terme employé par l’apôtre est plus général : ‘akatharsia’, qui peut être traduit par ‘impureté morale’. Ces mêmes deux mots (en substantif au v.3) sont repris (en adjectif) au v.5 ; il est d’ailleurs même question de ‘toute forme d’impureté’, ce qui peut signifier un impureté solitaire ou en groupe, ou en pensées, en rêveries, en regards, en gestes, en habitudes coupables. Tout cela peut se glisser même dans nos conversations, dans les tableaux, statues ou images qui ornent nos maisons, dans les spectacles auxquels nous assistons, dans les films que nous regardons, dans les livres ou revues que nous lisons, ou dans Internet où nous surfons. ‘Que le mariage soit honoré de tous, et le lit conjugal exempt de toute souillure. Car Dieu jugera les débauchés et les adultères’ (Héb.13 :4). ‘Ce que Dieu veut, c’est votre sanctification ; c’est que vous vous absteniez de l’immoralité (‘porneia’) ; c’est que chacun de vous sache tenir son corps dans la sainteté et l’honnêteté, sans se livrer à une convoitise passionnée comme font les païens qui ne connaissent pas Dieu … Car Dieu ne nous a pas appelés à l’impureté (‘akatharsia’), mais à la sanctification’ (I Th.4 :3-5,7). 
En condamnant l’impureté, l’Ecriture attaque la perversion des relations sexuelles qui sont créées par Dieu pour que nous en jouissions, dans le cadre prévu par Lui, c’est-à-dire le mariage. Elle veut nous empêcher toute déviation contraire à la volonté de Dieu, qui entraînerait forcément la ruine de notre corps et de notre âme, ainsi que celle de notre famille, de notre peuple. ( En nous demandant de ne ‘même plus mentionner’ ces choses parmi nous, Paul veut nous faire prendre conscience de la gravité de cela et de l’inconséquence pour un chrétien de parler même de cela. Et comme en Gal.5 :19-21 (texte qui précède juste celui sur le ‘fruit de l’Esprit’, v.22-23), il est clairement annoncé que celui qui pratique de telles choses n’hérite pas du royaume de Dieu (v.5b). Bien entendu, si quelqu’un se repent de tels actes devant le Seigneur, Il les lui pardonnera, comme pour tout autre péché, heureusement d’ailleurs !
8) La cupidité (v.3,5) : le mot de ces deux versets (au v.3 comme un substantif et au v.5 comme un adjectif) avait aussi déjà été nommé en 4 :19b. Ce péché est certainement encore beaucoup plus fréquemment commis par les chrétiens que celui de l’immoralité ou de l’impureté, avec lequel il est lié dans ces versets. La cupidité, c’est – selon dictionnaire (Robert) – le ‘désir immodéré de l’argent, des richesses’. Il est à apparenter avec l’âpreté, l’avidité, la convoitise, la rapacité. Son contraire est le désintéressement, le détachement, la générosité. Ailleurs aussi dans la Bible, nous sommes mis en garde contre la séduction des richesses, qui est carrément une idolâtrie (cf. Col.3 :5). ‘Vous ne pouvez servir Dieu et Mammon’ (Lc.16 :13) ; ‘Il est plus facile à un chameau de passer par le trou d’une aiguille qu’à un riche d’entrer dans le royaume de Dieu’ (Lc.18 :25) ; ‘Ceux qui veulent s’enrichir tombent dans la tentation, dans le piège et dans une foule de désirs insensés et pernicieux, qui plongent les hommes dans la ruine et la perdition. ( Car l’amour de l’argent est la racine de tous les maux, et quelques-uns, pour s’y être adonnés, se sont égarés loin de la foi et se sont infligé à eux-mêmes bien des tourments’ (I Tim.6 :9-10). Le marché noir en temps de crise ou de guerre, la travail au noir en plus du travail normal, la quête effrénée de la ‘carrière professionnelle’ pour s’enrichir de plus en plus, les heures supplémentaires démesurées au détriment de la vie familiale et pour Dieu, … sont diverses formes contemporaines de la cupidité. 

On peut d’ailleurs même être cupide sans posséder une fortune, en étant âprement jaloux des biens d’autrui. Cette envie empoisonne aujourd’hui souvent les rapports entre les individus, dans les familles (pensons à tous les problèmes d’héritage ou de succession !), dans les classes sociales, dans les nations en général. 

Nous sommes exhortés – en tant que chrétiens – à nous ‘amasser des trésors dans le ciel, où ni les vers ni la rouille ne détruisent, et où les voleurs ne percent ni ne dérobent’ (Mt.6 :20). Etant toujours plus détachés des biens de la terre (même si nous les possédons), nous pourrons vivre dans une sécurité parfaite, car Dieu ne nous laissera pas manquer du pain quotidien. Et rappelons-nous que la meilleure manière d’être gardés de l’avarice est de mettre toutes nos ressources à la disposition du Seigneur. 

9) Le gaspillage de temps (5 :16) : c’est une forme de nonchalance, de négligence vis-à-vis du Seigneur que de perdre son temps avec des futilités, des choses inutiles, vaines ; c’est une manière de dire à Dieu : ‘tu n’es pas si important que cela, pour moi, puisque le temps que tu m’as donné, je ne l’utilise pas pour ta gloire’. Moise, dans le seul Psaume qui lui est attribué, disait à propos du temps : ‘Enseigne-nous à bien compter nos jours, afin que nous conduisions notre cœur avec sagesse’ (Ps.90 :12). C’est une prière que nous devrions régulièrement adresser au Seigneur, afin que le temps (qui est en effet – comme dit le dicton – de l’argent) ne soit pas dilapidé à des chimères. Le mot grec pour ‘temps’ employé ici est ‘kairos’ (qui signifie le temps adéquat, l’opportunité donnée par Dieu) et non ‘chronos’ (qui signifie l’espace de temps donné pour travailler pour Dieu que chaque jour nous offre). Gal.6 :10 va dans le même sens, lorsque Paul déclare : ‘…pendant que nous en avons l’occasion, pratiquons le bien envers tous, et surtout envers les frères en la foi’’. C’est parce que Paul est conscient de la grande pression exercée sur la mauvaise utilisation du temps qu’il déclare que ‘les jours sont mauvais’. Une autre façon de comprendre cette expression est celle-ci : puisque les jours sont mauvais, ils sont sous le jugement de Dieu, et pour cette raison, ‘le temps est court’ (I Cor.7 :29), et ainsi chaque occasion doit être saisie avant qu’il ne soit trop tard. 

10) L’ivrognerie (5 :18) : une des manifestations particulières de la folie de la vie ancienne est l’ivrognerie. Dès les temps anciens, comme nous le témoigne la littérature que nous avons à notre disposition, nous pouvons constater l’homme cherchant à aller au-delà de ses capacités de contrôle avec une consommation excessive d’alcool, qui rend gai, irréfléchi et irresponsable. ( L’ivrognerie, c’est une fuite de la réalité. Ainsi, c’est une autre manière de dire à Dieu (comme pour le gaspillage du temps) : ‘le temps que je vis n’est pas bon, je le refuse, donc je fuis cette réalité dans l’alcool pour oublier’. A différentes reprises, la Bible nous parle de l’excès d’alcool : déjà Noé, en Gen.9 :21, nous montre où une consommation excessive d’alcool peut conduire : la malédiction de tout un peuple (v.25) ! Il est aussi intéressant de noter qu’une des qualités requises pour un ancien ou un diacre, responsables d’église, est de ne pas être adonné au vin :  I Tim.3 :3,8 ; Tit.1 :7. Cela est d’ailleurs aussi exigé des femmes âgées : Tit.2 :3. L’ivrognerie est aussi citée dans la liste des péchés de la chair en Gal.5 :21, avec pour conséquence le non héritage du Royaume de Dieu ! ( Ce n’est donc pas anodin que d’être ivrogne. 
Et ce n’est certainement pas un hasard si dans le même verset, il nous est recommandé d’être rempli de l’Esprit. L’un (être rempli de vin) ne va pas avec l’autre (être rempli de l’Esprit). A la Pentecôte, en Actes 2 :1-13, il y avait aussi ce contraste : en voyant les croyants – qui venaient d’être remplis de l’Esprit – dans la joie de la louange, certains ont pensé qu’ils étaient ‘remplis de vin doux’ (v.13). Oui, un moyen bien plus excellent que l’utilisation de toxiques (alcool, drogues) d’être élevé au-dessus de la monotonie de la vie, de la déprime ou de pensées, paroles ou actions vides de sens, c’est d’être remplis du Saint-Esprit de Dieu ! Non, un chrétien rempli de l’Esprit ne peut pas être ivre. (J’ai à plusieurs reprises dans mon ministère pu constater que même parmi les chrétiens bien évangéliques et bien engagés dans une église, ce problème de l’excès d’alcool pouvait exister, ce qui n’était pas à la gloire de Dieu !). Ne laissons donc jamais l’alcool, sous aucune forme, dominer sur nous. 

La forme du verbe employée (l’impératif présent) implique une action répétée, et non unique : ‘soyez continuellement remplis de l’Esprit’, et non une fois pour toutes. (Si le croyant vivait une vie chrétienne parfaitement normale, il serait continuellement rempli. Malheureusement, notre vie chrétienne est souvent une suite de hauts et de bas, c’est pourquoi nous devons toujours à nouveau être remplis. Le livre des Actes montre que, indépendamment de la vie chrétienne journalière vécue dans la puissance et la plénitude de l’Esprit de Dieu, certaines taches nécessitent un revêtement spécial du Saint-Esprit. Et remarquons aussi que l’expression est au passif : ‘soyez remplis’. ( Nous ne pouvons pas nous-mêmes nous remplir de l’Esprit, bien que nous puissions nous remplir de vin, même à l’excès ; c’est Dieu qui doit nous remplir de l’Esprit-Saint, et je crois qu’il le fera si nous nous détournons du mal afin que Dieu puisse nous contrôler entièrement. 

MARCHEZ DANS LA LUMIERE (5 :6-14) :
Nous pouvons résumer les versets 6 à 14 du chapitre 5 par la marche dans la lumière. Les ténèbres et la tromperie (séduction) vont souvent de pair dans le domaine spirituel. Nous ne devons pas nous laisser séduire par des discours vains (inutiles, qui n’ont pas de sens) (v.6). Ici, les séducteurs de ce type sont assimilés à des ‘fils de la rébellion’, sur lesquels repose la colère de Dieu ; ce n’est pas négligeable, comme sentence ! D’ailleurs, bien d’autres passages épistolaires nous avertissent contre les propagateurs de fausses doctrines, les faux docteurs : Col.2 :4s ; II Thess.2 :15s ; I Tim.6 :3s ; II Tim.2 :14s ;  II Pie.2 ; I Jn.2 :18s, 4 :1-6 ; II Jn.7-11 ; Jud.3s. ‘Ne pas avoir de part avec eux’ (v.7) concerne certainement la discipline de l’église, comme d’autres passages de la Parole nous l’y exhortent, pour d’autres péchés (I Cor.5 ou Mt.18 :15-18). 

Comme au début du chapitre 2, les versets 8 et 9 mettent de nouveau l’accent sur ce que nous sommes et ce que nous devons être. Autrefois, nous étions ‘ténèbres’ ; notre intelligence n’était pas seulement obscurcie comme en 4 :18, mais dans les ténèbres. 
( Maintenant, nous sommes ‘lumière dans le Seigneur’. La source de notre lumière est dans le Seigneur. I Jn.1 :5 dit : ‘Dieu est lumière, et il n’y a pas de ténèbres en lui’. C’est là notre position et nous devons marcher en conséquence. Cf. aussi Ps.27 :1 ; 119 :105 ; Mt.5 :14-16 ; Jn.8 :12 ; I Th.5 :4-9. 

Après la source de la lumière, nous avons le fruit de la lumière (v.9) (cf. Gal.5 :22-23 pour le fruit de l’Esprit). Il y a ici une triade sur la lumière et son fruit : la bonté, la justice, la vérité. Pour le Seigneur, il n’y a pas opposition entre justice et vérité, ou entre justice et bonté (forme de l’amour), au contraire des humains qui souvent soit privilégient soit sous-estiment l’un (justice) au détriment de l’autre (vérité ou amour). 
( Toutes ces trois notions (justice, vérité, bonté/amour) sont complémentaires pour la foi chrétienne, et… indispensables. 

Si nous examinions plus souvent ce qui est agréable au Seigneur (v.10), nous éviterions bien souvent soit de prononcer des paroles, soit de commettre des actions contraires à Sa volonté et éviterions ainsi de tomber dans le péché ! La question à se poser pour quelque parole ou action de notre part est celle-ci : ‘est-ce que cela plaît au Seigneur, serait-il content de cela ?’ Si la réponse peut être positive, alors nous pouvons aller en ce sens, si elle est négative, c’est qu’il faut l’éviter. (cf. le livre ‘Que ferait Jésus à ma place ?’, de Seldon, qui nous permet de savoir sillonner dans la vie avec l’assurance d’être dans la volonté de Dieu, en ‘examinant toute chose et retenant ce qui est bon’ - I Th.5 :21). 

Les œuvres des ténèbres, de la vie sans Dieu, sont décrites comme ‘stériles’ (v.11), c’est-à-dire littéralement ‘sans fruit’ (c’est la signification du mot en grec), qui est le contraste du fruit de la lumière décrit au v.9. Ailleurs, l’apôtre Pierre écrit : ‘vous avez été délivrés par le sacrifice précieux de Christ … de l’inutile manière de vivre’ (I Pie :18-19), tandis que l’épître aux Hébreux dit : ‘Son sang purifiera notre conscience des œuvres inutiles’ (Héb.9 :14b). La vie sans le Seigneur est inutile, vaine, ne sert à rien, et nous en avons été délivrés par le sang de Christ. Ainsi, non seulement nous ne devons plus rien avoir en commun avec ces œuvres inutiles, mais en plus nous devons les dénoncer (v.11b) ; c’est la raison pour laquelle il est important et biblique qu’en tant que chrétiens, nous sachions prendre position lorsque soit le nom du Seigneur est mis à mal (dans une publicité ou un film par ex.) ou lorsque des œuvres reflètent d’une manière évidente les ténèbres dont elles sont issues (prise de position éthique en opposition avec les préceptes bibliques, mensonges véhiculés par les médias ou les pouvoirs politiques, etc…), bien sûr toujours dans le respect des lois en vigueur dans notre pays, et également en harmonie avec les principes bibliques d’action possible (ainsi, les ‘commandos anti-IVG’ sont à dénoncer, car bien que le but soit valable - s’opposer à l’avortement -, les moyens employés pour y arriver - la violence - sont en opposition à ce que nous enseigne l’Evangile). Ce qui est merveilleux, c’est que si une chose honteuse est accomplie en cachette (en secret), une fois dénoncée elle apparaît à la lumière, est dévoilée au grand jour, pour que tout le monde le sache (v.12-13). Et de toute façon, même si une chose honteuse n’est pas dévoilée au grand public, le Seigneur la voit quand même (Lc.8 :17).  

Le v.14 est présenté comme une citation supposée de l’Ancien Testament ; pourtant, nous ne retrouvons aucun verset où ce texte apparaît mot à mot. L’apôtre exprime le sens de plusieurs passages et l’applique à la situation présente. Néanmoins, plusieurs passages d’Esaïe expriment la pensée de cette citation : 9 :1-2 ; 26 :19 ; 52 :1 ; 60 :1. ( Il y est question de trois métaphores utilisées pour se tourner vers Dieu : i) se réveiller du sommeil ; ii) ressusciter d’entre les morts ; iii) sortir des ténèbres pour aller vers la lumière. Le défi de se réveiller du sommeil de la nonchalance est aussi repris en Rom.13 :11, qui est le passage biblique qui a conduit St-Augustin à sa conversion (cf. I Th.5 :6ss. pour la même idée). L’enfant de Dieu qui ne marche pas résolument dans la lumière ressemble à quelqu’un qui dort au milieu des morts. Notre inaction et nos infidélités nous font ressembler aux personnes spirituellement mortes qui nous entourent. D’où l’appel à nous réveiller et à nous relever, Christ étant la lumière du monde (cf. Jn.8 :12) qui vient resplendir sur notre route et éclairer chacun de nos pas. Laissons-le donc chasser de nos cœurs toute obscurité ! ‘Si nous marchons dans la lumière, comme il est lui-même dans la lumière, nous sommes mutuellement en communion, et le sang de Jésus son Fils nous purifie de tout péché (I Jn.1 :7). Le symbolisme de la lumière et des ténèbres est donc le thème dominant de ces versets. Le verbe grec utilisé (‘épiphauo’) est unique dans le Nouveau Testament et fait allusion à la lumière de la lune ou du soleil levant.

MARCHEZ AVEC SAGESSE SELON L’ESPRIT (5 :15-21)
Nous devons prendre garde à la manière dont nous nous conduisons (littéralement : ‘comment vous marchez’, au début du v.15), c’est-à-dire marcher avec sagesse (cf. Col.4 :5). Après la lumière qui a été mise en contraste avec les ténèbres, nous voyons ici la sagesse mise en contraste avec la folie (v.15). ( Celui que Christ éclaire et qu’enseigne l’Esprit devient sage (‘circonspect’, disent certaines traductions). Il ne peut plus être insensé ou inconsidéré. Le Seigneur lui révèle Sa volonté de sorte qu’il est capable d’agir avec prudence (v.17). Dieu a répandu abondamment sa grâce sur nous ‘en toute sagesse et intelligence, nous faisant connaître le mystère de sa volonté…’ (Eph.1 :8-9). L’homme sage, selon la Parole de Dieu, est celui qui vit selon la connaissance et la lumière reçues. L’insensé est celui qui, sachant une chose, n’agit pas en conséquence (cf. Mt.7 :24-28, le ‘fou sur le sable’, et Lc.12 :16-21, en plus de tous les textes des Proverbes, de Job, de certains Psaumes et de l’Ecclésiaste sur le thème de la sagesse, dont la ‘crainte du Seigneur’ est ‘le commencement’, ‘l’enseignement’ ou carrément ‘la’ sagesse : Pr.1 :7 ; 9 :10 ; Ps.111 :10 ; Jb.28 :28). En Rom.12 :1-2, la recette pour ‘discerner la volonté de Dieu’ est de ne pas se conformer au siècle présent mais d’être ‘transformés par le renouvellement de l’intelligence’. ( La sagesse et l’intelligence (selon Dieu, qui n’équivaut pas à l’instruction) nous permettent donc de discerner, savoir, connaître, comprendre la volonté de Dieu.

Nous avons déjà mentionné ci-dessus deux aspects de cette sagesse et de cette folie dans la vie pratique : la sagesse implique de savoir discerner et racheter le temps (v.16) et la folie se manifeste – entre autres – lorsque quelqu’un n’est plus maître de lui-même, étant enivré de vin (v.18a). Et finalement, la plénitude de la sagesse que nous sommes amenés à rechercher est possible si nous nous laissons remplir par le Saint-Esprit (v.18b). 

C’est aussi le Saint-Esprit qui nous permet de ‘chanter et célébrer le Seigneur de tout notre cœur’ (v.19b), car c’est Lui qui verse en nous le désir et le besoin de louer Dieu. Et cela se fait : i) ensemble (‘entretenez-vous’, v.19a), ce qui implique que le moment de rassemblement des chrétiens lors du culte ou des autres célébrations est voulu par le Seigneur, et ii) par différents moyens : des psaumes, des hymnes, des cantiques spirituels (v.19) : les psaumes se trouvent dans l’Ancien Testament certes, mais aussi ailleurs (Lc.1 :46-55, le ‘magnificat’ de Marie ; Lc.1 :68-79, le ‘benedictus’ de Zacharie ; Lc.2 :29-32, le cantique de Siméon, par ex.) ; les hymnes se trouvent aussi en différents endroits de la Bible par ex. aussi en Eph.4 : 4-6 ; 5 :14 ; I Tim.1 :17 ; II Tim.2 :11-13 ; Ap.4 :11 ; 5 :13 ; 7 :12 ; le cantiques spirituels expriment toute expression de joie venant du cœur du croyant, en mélodies (exemples dans le NT : Ac.16 :25  pour Paul et Silas en prison ; I Cor.14 :26  et Jac.5 :13 concernant ce qui se fait dans les assemblées ; Col.3 :16 qui exprime la même idée qu’ici en Eph.). ( Dès le premier siècle, nous constatons donc la place qu’occupait la musique et la louange en général dans la vie de l’église. Pline et Tertullien (pères de l’église) l’attestent aussi au deuxième siècle, et nous voyons un regain de l’utilisation de la musique pour l’église avec le réformateur Martin Luther au XVIème siècle, suivi un siècle plus tard par le compositeur Jean-Sébastien Bach, et aussi G.-F. Haendel. iii) en remerciant le Seigneur (‘rendez toujours grâce pour tout à Dieu le Père au nom de notre Seigneur Jésus-Christ’, v.20). ( Sommes-nous reconnaissants envers le Seigneur pour tout ce qu’il nous accorde, et le Lui manifestons-nous toujours ? Ce n’est pas si sur… En tout cas, tout ceci contribue à la marche avec sagesse selon l’Esprit.

Et pour terminer cette section, l’apôtre Paul nous exhorte à ‘nous soumettre les uns les autres’, donc à nous respecter les uns les autres, à ‘estimer les autres comme supérieurs à soi-même’ (Ph.2 :3), tout ceci ‘dans la crainte du Christ’, c’est-à-dire le respect, l’estime du Seigneur lui-même. Vaste programme que celui devant nous ! Si nous nous laissons remplir par le Saint-Esprit, cela pourra être possible, et c’est également en nous soumettant les uns aux autres que la vie en couple (5 :22-33), avec les enfants (6 :1-4), dans les relations de travail (6 :5-9) seront possibles.   

RELATIONS FAMILIALES ET SOCIALES (5 :22-6 :9)
Après des considérations générales mais très pratiques sur la marche chrétienne, la sanctification, la vie de l’Esprit (chapitres 4 et 5 :1-21), l’apôtre Paul continue à décrire les implications de la doctrine énoncée aux trois premiers chapitres de sa lettre aux Ephésiens, mais dans les domaines spécifiques des relations dans le couple (5 :22-33), puis de celles des parents et des enfants (aspect familial : 6 :1-4)) avant d’aborder le domaine plus spécifiquement social avec les relations du monde du travail, relations souvent hiérarchiques (6 :5-9). 

( S’il est en effet un domaine où l’Evangile doit porter ses fruits, c’est dans la famille. A quoi nous servirait-il d’être très pieux dans notre vie personnelle et dans l’Eglise, si nous ne l’étions pas du tout à la maison ? C’est là que nous passons le plus clair de notre temps, et que notre vie peut être examinée à la loupe. Plus que partout ailleurs, il faut que notre témoignage y soit à la hauteur de notre foi.

LE COUPLE CHRETIEN : 5 : 22-33 

Ce texte est à deux niveaux, c’est-à-dire à deux sujets, n’ayant apparemment pas de relation entre eux, mais pourtant interdépendants car l’un explique et commente l’autre. Ces deux sujets sont le mariage (avec les devoirs des deux époux) et la relation de Christ avec son Eglise, qui en est en quelque sorte le modèle. Puisque l’union conjugale est prise comme type de l’union de Christ et de son Eglise (5 :23-25), c’est dire qu’elle est voulue de Dieu, et qu’elle doit être sainte et parfaite. Ce texte est aussi le texte classique de référence pour le mariage chrétien, où il est essentiellement question des devoirs des époux. Chronologiquement, on y parle d’abord de ceux de la femme, puis de ceux du mari, mais l’un et l’autre sont d’égale importance. 
· Les devoirs de la femme : nous découvrons ici le fameux passage, tant galvaudé, tant controversé, tant malal compris, non seulement par les médias et le monde non chrétien, mais aussi par bon nombre de chrétiens, qui n’hésitent pas à taxer l’apôtre Paul de misogyne, de sexiste : ‘Femmes, soyez soumises chacune à votre mari, comme au Seigneur’ (v.22). Cela ne signifie nullement l’infériorité de la femme par rapport à l’homme. En effet, dans le récit de la création de l’homme et de la femme, en Genèse, qu’y lit-on ? ‘Pour l’homme, il ne trouva pas d’aide qui fut son vis-à-vis’ (Gen.2 :24). Puis ensuite Dieu anesthésie (par une anesthésie générale !) Adam, et d’une côte, forme la femme. Et voici Adam content : ‘cette fois-ci, c’est l’os de mes os, chair de ma chair’ (la Bible en français courant dit ‘’un autre moi-même’ ; les Anglais appellent parfois leur femme ‘my better half’ = ‘ma meilleure moitié’ !).

Quelqu’un a dit que ‘Dieu n’a pas fait la femme de la tête de l’homme pour qu’elle domine sur lui, ni de ses pieds pour qu’il la piétine, mais de son côté, pour qu’elle soit son égale, sous son bras pour qu’il la protège, et près de son cœur pour qu’il la chérisse’. Et – plus subtilement – St-Augustin (IV-Vème siècle)  comprenait que ‘l’homme est la solidité de la femme (de lui vient l’os de la côte), tandis que la femme adoucit l’homme (à la place de la côte, Dieu referme la chair) (cf. Gen.2 :21) !  

La différence entre la femme et l’homme ne réside donc pas dans leur qualité (égaux devant le Seigneur, cf. Gal.3 :28) mais dans leur fonction : le mari est le ‘chef’ (littéralement : ‘tête’) ; il y a un ordre dans le mariage. ( La soumission est respectueuse (cf. v.33) envers le mari (non dans la crainte, dans la peur, mais dans le respect). Et d’ailleurs, que disait le verset précédent (v.21) ? ‘Soumettez-vous les uns aux autres dans la crainte du Christ’ : voilà le plus important !

· Les devoirs du mari (v.25, 28-29) : Ils ne sont pas des moindres ! Paul demande à chaque mari d’aimer sa femme. En grec, il y a trois mots que l’on peut traduire par ‘aimer’ : 1) èraô (pas dans la Bible), exprimant une profonde passion sexuelle d’un homme pour une femme (d’où vient le mot français ‘érotique’) ; 2) phileô, qui était utilisé comme terme d’affection au sein de la famille, par ex. (( amitié profonde ; cf. ‘Théophile’, ‘philanthrope’, bibliophile’, ‘cinéphile’) ; 3) agapaô : ce mot, typiquement chrétien, qui est l’amour totalement désintéressé, qui ne cherche pas sa propre satisfaction, qui n’est pas non plus de l’affection en réponse à de l’affection, l’amour qui s’efforce d’obtenir le meilleur pour celui/celle qui est aimé. C’est le mot ‘agapaô’ qui est employé ici dans notre texte d’Ephésiens 5 :25. C’est aussi le mot de la même racine (‘agapé’) qui est employé dans le fameux ‘hymne à l’amour’ de I Cor.13 (chapitre qui intercale I Cor.12 et I Cor.14 qui nous parlent des dons). C’est de ce mot que nous avons tiré le mot ‘des agapes’ (des repas fraternels). ( Le mari doit donc aimer ainsi sa femme, ce qui n’est pas une mince affaire, d’autant que le modèle, la norme, l’exemple à suivre pour cet amour n’est ni plus ni moins (non, pas tel président, ou chef d’entreprise, ou acteur de cinéma ou tel sportif de haut niveau, tel champion, ni .. tel ou tel pasteur ou ancien) que Jésus-Christ lui-même, le Fils de Dieu ! Aux v.28-29, il est question de l’amour pour sa femme et de l’amour pour soi : en effet, si qqn n’est pas prêt à s’aimer soi-même (cf. Marc 12 :29-31), il ne pourra pas vraiment aimer l’autre. S’aimer soi-même ne veut pas dire être orgueilleux, mais s’accepter tel que le Seigneur nous a créé, et ne pas s’auto-mépriser. Pour aimer son épouse, il faut que le mari s’aime.

Le mari est aussi considéré comme le protecteur de sa femme (exemple : un représentant pour aspirateurs vient à la porte pour vendre son produit ; la femme lui dit : ‘revenez quand mon mari sera là’ ; le vendeur n’est jamais revenu ! L’homme était le protecteur de sa femme, elle s’est réfugiée derrière lui).
Ainsi, pour résumer les tâches du mari, nous pouvons dire que :

· Le mari a la grande responsabilité d’être le chef du foyer (v.23)

· Le mari a par-dessus tout le devoir d’aimer (v.25,28-29,33)

· Le mari doit nourrir sa femme et en prendre soin (v.29)

· Le mari travaillera à la sanctification de sa femme, comme à la sienne propre (v.25-28) : en effet, un homme pourrait idolâtrer sa femme ou la choyer dans un but purement égoïste. Dieu lui demande de chercher à la sanctifier et de travailler à leur avancement spirituel à tous deux. 
Et c’est ainsi que nous arrivons à cet autre niveau, dans notre texte, celui de 

LA RELATION DE CHRIST AVEC SON EGLISE

Comment Christ a-t-il aimé son Eglise ? En se livrant, en se donnant lui-même pour elle ! ( Ni en se vendant ou en se prêtant (même sans intérêts !), mais en se donnant. L’initiative vient de Lui, et de Lui seul ! Nous n’y sommes pour rien. Voilà l’amour ‘agapé’ (même mot dans Jean 3 :16 : ‘Dieu a tant aimé…’), l’amour inconditionnel (heureusement, car nous-mêmes, nous ne sommes jamais ‘aimables’, c’est-à-dire dignes d’être aimés), l’amour qui aime par dessus tout ; qui est prêt à aller au sacrifice (‘Il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis’, a dit Jésus – Jean 15 :13 – et il l’a fait !). 
Et l’amour de Jésus pour nous a des incidences toutes concrètes sur nos vies : il nourrit et prend soin de l’Eglise (cf. v.29) : il nous nourrit pas sa Parole (la Bible), qui vient réellement en nous pour nous fortifier spirituellement ; il nous nourrit en nous envoyant son Saint-Esprit, venu habiter en nous ; il nous nourrit aussi par la Sainte Cène, ce moyen de grâce formidable pour nous fortifier, et il prend soin de nous, il est le Bon Berger. De plus, comme le mari est vu comme le protecteur de sa femme (cf. dernier § chap. précédent), il nous protège. (Cf. Ezéchiel 16 :1-15 et Jean 10 pour illustrer cet amour de Dieu pour son peuple, Israël et l’Eglise). Et finalement, l’amour parfait de Dieu envers nous ses créatures a été manifesté à la Croix du calvaire, c’était l’accomplissement total de son amour envers nous.

( Nous venons de voir l’action de Christ envers nous (modèle pour le comportement, l’attitude de l’homme envers sa femme), envers l’Eglise, son épouse. 

Alors quelle est la tâche de cette Eglise, cette Epouse du Christ ?
Elle doit se laisser sanctifier et purifier par l’eau et la parole (v.26) (eau = baptême, symbole de notre appartenance à Christ ; la Parole, elle produit des effets : ‘déjà vous êtes émondés, à cause de la parole que je vous ai annoncée’ : Jn.15 :3 ; ‘ta parole est la vérité’ : Jn.17 :17). Le but de l’Eglise, c’est le v.27 : être ‘glorieuse, sans tache, ni ride, ni rien de semblable, mais sainte et sans défaut’. Quand on lit le Cantique des cantiques, nous voyons comment la fiancée se pare pour son bien-aimé, se fait toute belle pour lui faire plaisir ; l’Eglise doit avoir ce même désir envers son Seigneur : se faire toute belle ; cf. Apoc.21 :2. L’Eglise est-elle prête à rencontrer son Epoux ? ( Etes-vous prêts, vous membres de cette église du Christ, à rencontrer l’Epoux, le Seigneur ? Vous êtes vous ‘mis sur votre 31’, dans votre âme, dans votre esprit, dans votre personne toute entière, pour rencontrer et accepter le Seigneur de gloire ?  ( Avons-nous assez d’huile dans nos lampes pour venir à Sa rencontre, comme ces cinq vierges sages, prévoyantes, qui étaient prêtes pour cette rencontre, ou sommes-nous comme ces cinq autres, vierges folles, insensées, comme nous dit la Parole, qui à la venue de l’Epoux étaient prises de panique car elles n’avaient plus d’huile dans leurs lampes (cf. Mt.25 :1-13) ? Avec tous les événements mondiaux que nous constatons, si c’était le début de la fin, serions-nous prêts, seriez-vous prêts à rencontrer le Seigneur ? (Cette pensée n’est pas du catastrophisme, car si nous sommes prêts, il n’y a pas lieu d’avoir peur de quoi que ce soit).
Quelle Eglise Jésus va-t-il trouver lorsqu’il reviendra sur terre ? Glorieuse, sans tache, ni ride, ni rien de semblable, mais sainte et sans défaut ? Mais heureusement, il est écrit que c’est Lui qui va la sanctifier et la purifier (v.26), pour la faire paraître devant Lui ainsi, sans tache, glorieuse, etc… C’est donc Son œuvre en nous. ( La seule condition, c’est d’accepter qu’Il le fasse, et c’est en général là que ‘le bât blesse’, car notre moi, notre égo, notre orgueil, a de la peine à accepter que quelqu’un vienne s’immiscer dans nos affaires, et pourtant, … c’est pour notre bien qu’il veut le faire. Laissons donc Dieu nous former, nous purifier, nous sanctifier !

LES RELATIONS PARENTS-ENFANTS (6 : 1-4)
Les relations parents-enfants ont une place non négligeable dans la Parole de Dieu. 
Dans la société des hommes que nous formons, tous les hommes sont égaux devant Dieu et devant la loi (cf. ‘Déclaration des droits de l’homme et du citoyen’), mais ils occupent des places et ont des fonctions différentes, dans cette société. 

Nous parlons souvent, dans notre société, des droits de l’homme, et nous avons raison de le faire, mais nous devrions aussi parler des devoirs de l’homme. Dans notre texte, il est question des devoirs des enfants puis de ceux des parents.

· Les devoirs des enfants : Ils doivent obéir ! L’obéissance ne signifie pas forcément l’infériorité qualitative de la personne qui obéit par rapport à celle qui ‘commande’. Bien sûr, il y a une hiérarchie, mais dans cette infériorité qu’on pourrait qualifier de fonctionnelle, une notion est capitale : c’est le respect, le signe d’honneur (v.2-3). (D’ailleurs, ceci est vrai aussi dans l’église : ‘Obéissez à vos conducteurs, car ils veillent au bien de vos âmes, dont ils devront rendre compte. Faites en sorte qu’ils puissent le faire avec joie et non en gémissant, ce qui ne serait pas à votre avantage’ – Héb.13 :17). Le commandement cité aux v.2-3 est le cinquième des dix commandements (Ex.20 :12 et Deut.5 :16), et il est accompagné d’une promesse, comme nous le précise l’apôtre Paul au v.2 : vivre longtemps et être heureux ! 

‘L’obéissance vaut mieux que les sacrifices’, disait déjà l’A.T. (par l’intermédiaire de Samuel à Saül) en I Sam.15 :22. ( Pourquoi les enfants doivent-ils obéir ? - Parce que les parents savent ce qui est bien pour eux, ils les connaissent, ils les aiment (‘Qui aime bien châtie bien’, et c’est souvent vrai). Les parents sont responsables de leurs enfants, ils se sont souvent sacrifiés pour eux, et ils ont une connaissance plus grande des dangers de la vie. Dieu ne demande pas aux enfants de devenir les esclaves de leurs parents, ni d’obéir à des ordres mauvais de leur part, mais de leur être soumis ‘selon le Seigneur’, c’est-à-dire pour Lui plaire et conformément à Sa sainte volonté. Si les enfants honorent leurs parents, ils bénéficieront de la première promesse de la Loi : jouir du bonheur et d’une vie prolongée (v.3). 

De nombreux textes des Proverbes (entres autres les chapitres 1-4) parlent de l’éducation des enfants : nous pourrions en dégager de nombreux principes pour aujourd’hui. Cf. aussi Héb.12 :5-8,11. 

Un des signes caractéristiques des derniers temps est la désobéissance des enfants aux parents (II Tim.3 :1-2). Les causes de cet état de choses sont multiples, mais les attaques dirigées contre l’autorité de la Parole de Dieu et l’affaiblissement de son enseignement par diverses philosophies ou courants de pensées ou de pédagogie (y compris J.-J. Rousseau et sa théorie de ‘l’homme foncièrement bon à sa naissance’ que la société corrompt) en sont principalement responsables. 

En résumé, les enfants devraient obéir à leurs parents pour trois raisons :

1) ‘Cela est juste’ (v.1). Jésus lui-même – en Luc 2 :40 et 52 – en donne un exemple. Le mot ‘soumis’ est le même en Luc 2 :51 et en Eph.5 :21. Quel bel exemple pour les enfants de tous les âges. Cf. aussi Col.3 :20 : ‘… car cela est agréable dans le Seigneur’. 

2) Cela est écrit dans la Parole. Paul cite ici un des dix commandements et parle de l'honneur ; ce qui est demandé, ce n’est pas de consentir d’obéir à contrecœur, de mauvaise grâce, mais d’obéir par honneur pour ses parents.

3) Une promesse est attachée à ce commandement. Dans l’A.T., la bénédiction divine repose sur les enfants qui obéissent à leurs parents ; ceci est repris ici en Ephésiens. Bien que les bénédictions matérielles et terrestres de l’alliance avec Israël soient suspendues pour un temps, cette promesse de bénédiction terrestre semble être répétée ici. ( La relation entre parents et enfants ne dépend pas des alliances terrestres, elle subsiste à travers tous les siècles. Dieu promet à l’enfant obéissant d’abord le bonheur, puis une longue vie. 

· Les devoirs des parents (v.4) : Il est question ici des pères, mais nous pourrions élargir ces devoirs aux deux parents, qui doivent prendre garde à la Parole et exercer la discipline avec mesure. La aussi, de nombreux exemples nous sont donnés dans les premiers chapitres des Proverbes. Les enfants ne doivent pas être exaspérés par l’inconséquence ou la sévérité excessive des parents dans l’application de la discipline. Il y a dans ce verset quatre devoirs importants (1 négatif = ‘ne pas faire qqch’, puis 3 positifs : ‘faire qqch’) : 

1) ‘N’irritez pas vos enfants’ : Si nous nous plaignons parfois du manque de respect ou de la désobéissance des enfants vis-à-vis de leurs parents, nous devons néanmoins être à l’écoute de certaines de leurs doléances, comme par ex. : ‘Chez moi, on ne me comprend pas. Tout ce que je fais est pris de travers, et je n’ai personne à qui raconter librement mes peines et mes difficultés. Devant les colères et la sévérité de mon père, je suis tout à fait découragé’. Les parents ont-ils toujours su garder entières l’affection et la confiance de leurs grands enfants et n’y a-t-il pas eu un fossé infranchissable qui s’est creusé entre les deux générations ? Certaines traductions du NT parlent de ne pas exaspérer ses enfants, ou les provoquer à la colère ou même les révolter ; on pourrait dire aussi de ne pas les pousser à bout, cf. Eph.4 :26, Rom.10 :19, citant Dt.32 :21. Il est normal pour des parents de demander l’obéissance, mais il ne devrait pas y avoir un ‘exercice capricieux de l’autorité’, dit un commentateur. Col.3 :21 donne aussi une règle : ‘ne pas exaspérer nos enfants, pour ne pas les décourager’. ( En tant que parents, nous devons faire notre examen de conscience ; il y va du bonheur et du salut de toute notre famille. 

2) ‘Elevez-les’ : Elever ses enfants, cela veut dire ne pas les laisser se développer tout seuls, sans leur donner des repères pour la vie, donc ne pas se contenter de ‘laisser pousser’ ses enfants, un peu comme on laisserait grandir des lapins en liberté. Elever veut dire diriger, redresser, émonder, préserver de tout ce qui est mal (sans pour autant sur-protéger ses enfants, en leur occultant tous les dangers ou en leur faisant croire qu’il n’y en a pas dans la vie…), mais aussi les nourrir, tant pour le corps que pour l’âme et l’esprit. Avec une préposition intensive devant, cela signifie un développement avec soin et peine. Calvin commente : ‘puissent-ils être chéris avec câlins’ !
3) ‘en les corrigeant’ : le verbe grec utilisé est ‘païdéia’, de la même racine que ‘païdion’ = ‘petit enfant’, ce qui montre le lien avec les enfants. Mais ce mot est aussi utilisé en I Cor.11 :32 ; II Cor.6 :9 ; II Tim.2 :25, et ont aussi la signification positive d’instruction Les Proverbes mentionnent à maintes reprises la correction des enfants comme positive et nécessaire (Prov.13 :24 : 22 :15 ; 23 :14 ; 29 :15 par ex., démontrant que si en tant que parents nous ne corrigeons pas nos enfants, c’est une preuve que nous ne les aimons pas. Cf. aussi Héb.12 :5-11, qui prend l’exemple de Dieu lui-même, reprenant et châtiant celui qu’il aime. ( Corriger, châtier ses enfants est une preuve de l’amour que nous leur portons, mais bien sûr avec mesure, circonspection, retenue, … comme Dieu le fait également vis-à-vis de nous !
4) ‘et en les instruisant selon le Seigneur’ : le mot grec employé ici (‘nouthesia’) signifie avertissement, instruction, exhortation ; il est par ex. aussi utilisé pour décrire l’instruction donnée par Dieu à son peuple dans l’AT en I Cor.10 :11, une instruction en qq sorte verbale, avec la bouche ; cf. Dt.6 :1-7, qui définit le rôle des Israélites à l’égard de la jeune génération, et ceci en lien avec le Seigneur, ou Ps.78 :5-7. 
‘Selon le Seigneur’  peut être appliqué aux 2 verbes : corriger et instruire. C’est le point le plus important de l’éducation des parents vis-à-vis de leurs enfants : la correction, l’avertissement, l’exhortation, doivent se faire dans le Seigneur, c.-à-d. selon les principes donnés dans la Parole de Dieu. ( Cela implique non seulement ce qu’on appelle le catéchisme, donné à l’église par ex., mais aussi le culte familial à la maison (avec bien sûr des outils adaptés aux enfants, des bibles pour enfants, des guides de lecture de la Bible adaptés à chaque âge d’enfants, etc…), et aussi l’exemple donné d’une vie cohérente dans le quotidien avec la foi professée et enseignée verbalement, car les principes du Seigneur se vivent au quotidien, dans toutes les sphères de la vie ! 

( En fait, l’éducation selon le Seigneur est la tâche la plus élevée des parents chrétiens. Comme le dit un commentateur (Dale, cité par Foulkes, Ephesians, TNTC, p.166), ‘les parents devraient davantage s’occuper de la loyauté de leurs enfants au Seigneur que pour toute autre chose ; plus pour cela que pour leur santé, leur vigueur ou brillance intellectuelle, leur prospérité matérielle, leur position sociale, leur exemption de grands soucis ou de grands malheurs’. II Tim.3 :14-17 peut être un modèle pour nous dans le domaine de l’éducation chrétienne.
( Soyons conscients que la famille est la base de la société. C’est la raison pour laquelle nous devons tout faire, en tant que chrétiens, pour la protéger et la promouvoir, et pour permette qu’elle joue ce rôle d’artisan de paix, de joie, de bonheur, de sérénité, dont notre monde a tellement besoin. 

LES RELATIONS PATRONS-OUVRIERS (6 :5-9)

Il est intéressant de constater que les relations dans le monde du travail soient mentionnées explicitement dans la Parole de Dieu, et ce dans ce qui concerne les relations sociales d’une manière générale. ( C’est la preuve que le chrétien/la chrétienne le reste, même dans son travail et ses relations sociales ! Car ce qui est dit ici sur les relations entre maîtres et esclaves peut tout autant s’appliquer aux relations en général entre serviteurs ou ouvriers et patrons, donc pour toutes les relations de subordination dans le monde professionnel d’une manière générale.

Notons aussi que ce qui est décrit ici dans les relations au sein du travail est aussi sous-tendu par le même principe que celui pour les relations conjugales et familiales, à savoir la soumission mutuelle (5 :21), et ceci ‘pour (à cause) du Christ’ (5 :22 ; 6 :1 ; 6 :5). 
Comme autre préambule à ce paragraphe, il faut aussi savoir que dans la société antique (décrite ici par l’apôtre Paul), les relations avec les esclaves font partie des relations de la vie de famille, puisque les esclaves faisaient intégralement partie de la famille, étant liés à leurs maîtres de manière permanente. 
( Enfin (et avant de rentrer dans le détail), il faut bien noter ici que ce texte biblique-ci n’a pas vocation à changer les structures de la société de l’époque (ce n’était pas dans l’intention de l’apôtre Paul, qui ne l’a pas vu comme sa mission première), ce qui ne veut pas pour autant dire que la Bible serait pour l’esclavage, avec tout ce que ce statut comprend d’inhumanité et de mépris des plus faibles ! < Col.3 :22-4 :1 (texte parallèle à Eph.4 :5-9), I Pie.2 :18-25 et l’épître de Paul à Philémon, qui font aussi mention du statut de l’esclave, n’ont pas non plus cette vocation de vouloir supprimer l’esclavage, tout en le mentionnant. > D’autres textes bibliques nous parlent de la justice, de l’égalité de chacun devant Dieu, des bonnes relations sociales, de l’harmonie dans la société, et nous nous devons de les étudier également, si nous voulons avoir une vue d’ensemble de cette complexe et douloureuse question de l’esclavage, car bien entendu, Dieu ne veut pas que des humains souffrent sous le coup d’autres êtres humains ; cf. par ex. déjà dans l’A.T. les textes sur le Jubilé en Lév.25. 
( En fait, ce qui est important de retenir de ces textes, c’est – comme le dit un commentateur - ‘la transformation de l’ensemble des standards de travail et de service chrétiens en qqch de totalement différent des standards du monde’ (F.Foulkes, Ephesians, p.167). 
Aux v.5-7, il est question du comportement des esclaves/serviteurs chrétiens vis-à-vis de leurs maîtres : ils leur doivent ‘obéissance, avec crainte et respect (tremblement)’. Le mot employé ici pour ‘obéir’ (‘hupakouo’ en grec) est le même qui est utilisé au v.1  pour les enfants vis-à-vis de leurs parents. Il a aussi la signification de ‘écouter discrètement, être attentif’ ; ce qui implique également une soumission volontaire et non revendicative, et ‘dans le respect’ de la personne à laquelle on obéit. Il est aussi question de simplicité de cœur, de sincérité, de candeur, de droiture (suivant les traductions de la Bible), mais surtout par égard pour le Christ (comme au Christ), car quoi que le chrétien fasse, il doit le faire pour le Christ en 1er lieu, et non vis-à-vis des hommes (quels qu’ils soient) en 1er lieu (cf. Rm.14 :6-9). ( Le service et le travail sont certes accomplis vis-à-vis d’un maître/patron terrestre, mais ils sont en qq sorte ‘offerts’ au Maître céleste, le Seigneur Dieu. < C’est aussi de cette façon de service pour le Seigneur que concevait M.Luther dans sa notion de ‘travail/vocation’ – en all. ‘Beruf-Berufung’ ; en effet, pour lui, un boulanger chrétien qui pétrit son pain ou un maçon chrétien qui construit une maison le fait pour le Seigneur, tout autant qu’un instituteur chrétien enseigne ses élèves, qu’un médecin chrétien soigne ses malades, ou qu’un pasteur s’occupe de ses brebis – des ‘métiers’ considérés dans le langage courant davantage comme des ‘vocations’ que certains autres >. Nous pouvons donc dire en ce sens qu’il n’y a pas de sot métier, de travail qui ne puisse pas être valorisant, s’il est considéré comme un service rendu pour le Seigneur, dans le désir de lui plaire et de lui être agréable. 
C’est la raison pour laquelle on ne travaillera pas seulement pour plaire aux hommes, en vue d’une récompense humaine (et quand on est surveillé par les hommes), mais comme des serviteurs du Christ qui font de toute leur âme la volonté de Dieu (v.6b). (Barclay a dit : ‘la conviction du travailleur chrétien est que chaque pièce de travail qu’il produit devrait être assez bonne à montrer à Dieu’ (cité par Foulkes, p.168)). ( Il faut donc faire son travail de bon gré, et cela par égard pour le Seigneur, et non par égard pour les hommes (v.7). Cela change ainsi complètement la philosophie de travail, la façon d’exercer son activité professionnelle, qui n’est plus considéré ainsi comme une ‘corvée’ lourde à porter, comme une obligation ou un devoir vis-à-vis des hommes, quels qu’ils soient, mais comme un service accompli pour plaire et obéir au Seigneur. ( On peut même ainsi conclure qu’il n’y a plus de séparation entre ‘travail séculier’ d’un côté, et ‘travail sacré’ de l’autre, puisque nous sommes, en tant que chrétiens, esclaves du Christ, donc à son service. Cela revient au même principe énoncé en Col.3 :17, et qui concerne finalement toute activité humaine : ‘Quoi que vous fassiez, en parole ou en œuvre, faites tout au nom du Seigneur Jésus, en rendant grâce par lui à Dieu le Père’.
Le v.8 donne un principe général, valable aussi bien pour les serviteurs que pour les maîtres : chacun recevra ce qui lui revient, selon le bien qu’il aura fait. ( Cela est équivalent au verset qui nous dit que ‘devant Dieu, il n’y a pas de considération de personnes’ (Rm.2 :11 – cf. Ac.10 :34 ; Gal.2 :6 ; Col.3 :25), ce qui est aussi repris en conclusion ce passage au v.9 : ‘Dieu n’agit jamais par favoritisme’. 
Nous pensons à cet autre texte en Mt.5 :45, concernant la grâce commune de Dieu vis-à-vis de tous les hommes. Ici, il est question de récompense pour chaque être humain, en fonction de ce qu’il aura fait ou ne pas fait, et aussi de la manière dont il aura agi.

Puis le v.9 donne aussi des principes de bonne gouvernance, en quelque sorte, pour les maîtres, les patrons, vis-à-vis de leurs esclaves, leurs serviteurs, leurs ouvriers, tout en se rappelant que ‘les mêmes principes’ dont il s’agit ici, ce sont ceux édictés en5 :21 sur la soumission mutuelle dans le Seigneur (car tout cela fait partie d’un même ensemble, depuis 5 :21 à 6 :9). Les patrons (maîtres) doivent donc agir envers leurs subordonnés comme s’ils agissaient vis-à-vis du Christ lui-même
Et c’est parce que le maître respectera l’esclave qu’il n’usera pas de menaces envers lui pour obtenir de lui l’obéissance. Dans le texte parallèle de Col.4 :1, il est question de traiter les serviteurs avec justice et d’une manière équitable, ce qui est encore plus précis, et dénote l’attitude (positive) avec laquelle ils doivent les traiter (dans Eph.6 :9, il y a l’aspect négatif – ne pas user de menaces – qui est décrit). ( Avec de tels principes, les relations sociales entre patrons et ouvriers seraient grandement améliorées, et le harcèlement, les abus de pouvoir, les injustices, l’exploitation des plus faibles, etc… n’y auraient plus cours. Mais rappelons aussi que ces principes sont donnés pour des patrons/maîtres chrétiens, donc ne sont pas forcément applicables à n’importe quel patron/maître qui n’est pas chrétien. < C’est aussi à un patron chrétien que s’adresse Paul dans sa lettre à Philémon, et ce vis-à-vis de son esclave fugitif Onésime, devenu aussi chrétien >.
Puis vient l’argument le plus évident, qui ‘met les pendules à l’heure’, sachant que le Seigneur qui est au ciel est votre Maître autant que le leur, mettant tout le monde au même niveau d’égalité de valeur devant Dieu. Puis cette conclusion : car il n’agit jamais par favoritisme (ou acception de personnes) ; ce qui veut dire que Dieu n’a pas de ‘chouchou’, et il traite toutes ses créateurs également (cf. aussi Gal.3 :28 : ‘Il n’y a donc plus de différence entre les Juifs et les non-Juifs, entre les esclaves et les hommes libres, entre les hommes et les femmes. Unis à Jésus-Christ, vous êtes tous un’). 

LE COMBAT SPIRITUEL (6 :10-17)
L’épître se termine par ce passage très connu dit du ‘combat spirituel’. Mais il faut voir dans ces principes énoncés ci-après une sorte de reprise de l’essentiel du message de la lettre, et donc comme étant lu à la lumière de l’ensemble de la lettre. Paul s’adresse à l’Eglise comme à une armée, à laquelle il donne un objectif clair : tenir fermement sa position (v.11,13,14). Auparavant, Paul nous a montré le chrétien racheté de la perdition, pardonné, ressuscité avec Christ, sanctifié et rempli de l’Esprit. Il nous semblerait qu’un tel croyant peut maintenant tranquillement jouir du repos, étant définitivement promu à la gloire céleste ; mais pourtant, il reste sur la terre, et il est même en combat contre des puissances qui le dépassent, puisque se trouvant dans les lieux célestes (v.12b). 
Il nous faut donc savoir qui est notre ennemi, en 1er lieu. Et Paul de nous décrire d’abord qui il n’est pas : le v.12a  nous le décrit clairement : ‘Nous n’avons pas à lutter contre des êtres de chair et de sang’. En d’autres termes, ‘en croyant avoir à lutter contre la chair et le sang, nous pourrions 1°) nous figurer que notre ennemi, c’est notre tempérament, notre caractère, nos nerfs, nos passions, nos mauvais sentiments ; 2°) ou bien, prendre pour nos adversaires les hommes de chair et de sang qui nous font du tort, nous calomnient, nous oppriment. Or tout cela n’est qu’un trompe-l’œil : le seul véritable ennemi du chrétien qui veut être rempli de l’Esprit, c’est Satan. Il cherche à se servir de notre tempérament ou de telle personne de notre entourage pour nous faire tomber dans le péché ; mais ces derniers ne sont que les moyens qu’il emploie. Il sera utile sans doute que nous soyons en garde contre eux, mais en menant toujours l’attaque contre le seul véritable adversaire’ (R.Pache, La plénitude de Dieu, Exposé de l’Epître de Paul aux Ephésiens, p.139). Nous croyons aussi que notre vieil homme est crucifié avec Christ (Rom.6 :6), et que nous sommes maintenant habités par le Saint-Esprit. Et nous sommes aussi sous la protection de Dieu, en tant que Ses enfants, par conséquent rien ne peut nous nuire (Rom.8 :28-39). 
< ( C’est la raison pour laquelle nous n’aurons pas de haine envers ceux qui nous font du mal, puisque le réel adversaire est ailleurs, dans les lieux célestes, c’est le diable ! >
(Et nous sommes aussi appelés à puiser notre force dans le Seigneur et sa grande puissance (v.10), car Lui est toujours plus puissant que l’adversaire, il faut bien le savoir ! (L’expression soyez forts est au passif, litt. soyez rendus puissants, car on ne peut pas se fortifier soi-même, nous devons être rendus forts par qqn d’autre, ici Dieu, cf. Eph.1 :19).
Satan est une personne bien réelle, il n’est pas seulement un esprit, ou une représentation un peu grotesque ou risible comme nous le dépeignent les médias ou nos contemporains ; il est décrit comme le prince de la puissance de l’air, l’esprit qui agit maintenant dans les fils de la rébellion  (cf.2 :2), également décrit comme le diviseur, le prince des ténèbres, le père du mensonge (Jn.8 :44), le malin, le diable (diabolos en grec = l’accusateur), le satan (avec un article en grec = l’adversaire). C’est le diable qui a séduit Eve et Adam après la création du monde (Gn.3), c’est lui qui attaque Job au début du livre (Jb.1-2), c’est lui qui tente Jésus dans le désert (Lc.4 :1-13 et par.), il est donc bien réellement une personne. Des textes comme Es.14 :12-15 et Ez.28 :12-19 semblent décrire sa chute, à cause de son orgueil.

Le diable est très rusé, et il use de tous les stratagèmes possibles pour séduire les hommes, et en particulier les chrétiens. Le mot employé pour ruses pourrait aussi être traduit par ‘magouilles, manœuvres, tactiques’, cf. le livre de C.S. Lewis : ‘tactiques du diable’. Et n’oublions pas qu’une des plus grandes ruses du diable est de nous faire croire qu’il n’existe pas, car ce faisant, il nous trompe et nous séduit, puisque nous ne nous en méfions plus !
Voici – avant de poursuivre – un texte intitulé ‘le diable se rendait au culte’, qui nous illustre bien comment le diable peut attaquer les chrétiens, et quelles sont ses ruses :
	Le diable se rendait au culte, il était en avance. - Où vas-tu par là ? lui demanda-t-on. - Au temple, où j'ai à faire. Pourquoi n'irais-je pas me défendre là où l'on m'attaque ? - Te défendre ? Mais comment t'y prends-tu pour te défendre dans une église où le monde est contre toi ?


- Pauvre novice ! J'ai mille moyens de réussir. Dès le matin, par exemple, je m'arrange pour qu'il arrive un imprévu, oh ! pas grand chose : des invités qui s'annoncent pour midi, un petit rhume qu'on décidera de tuer en restant bien au chaud... je me suis aperçu que c'était plus facile encore : un lacet qui casse juste au moment de partir, un bouton qui manque, le lait qui se renverse, le chat qui est malade, la panne de gaz, la voiture qui ne démarre pas, les enfants qui traînent, et ça y est, on n'ira pas au culte. Et même si l'on y va dans ces conditions, je suis tranquille, on est de telle humeur qu'on n'en profite pas du tout. 

Dans l'église, je fais en sorte que le moment de recueillement qui précède le culte soit impossible: c'est très facile ! Il suffit de deux ou trois personnes qui bavardent dans le hall, ou dans le fond de l'église, ou dans l'auditoire pour que l'ensemble n'arrive pas à se recueillir et prier ! Je m'arrange à faire arriver le plus de monde possible en retard et j'en tire double profit: ces gens-là ont manqué le début du culte et ils ont dérangé les autres pendant les quinze premières minutes, c'est toujours ça de gagné ! 

Il y a ceux qui me prennent au dépourvu et qui entrent dans ce lieu pour la première fois. Comme je désire qu'ils ne reviennent pas, j’ai mis au point un dispositif de contre attaques : personne ne leur donne un recueil de cantiques, personne ne les salue, ni à l'entrée, ni à la sortie, j'ai remarqué que cela suffisait pour qu'on ne les revoie plus. Un enfant qui ferme la porte bruyamment, un parapluie qui tombe, ou tout autre bruit de chaise suffisent d'ordinaire à faire tourner la tête à une bonne partie de l'auditoire. 

Je fais aussi de suite occuper les dernières places aux premiers arrivés, afin que les retardataires soient forcés de rester debout au fond, ou de traverser tout le temple, c'est pour moi double profit, car l'assistance est distraite et eux-mêmes pour éviter cet inconvénient de déranger, ne reviennent pas les fois où je puis les faire arriver en retard, par un imprévu de dernière minute. Je leur escamote ainsi deux ou trois réunions par mois. 
Et puis, j'ai mille tours dans mon sac; il suffit d'avoir un peu de patience et j'en ai plus qu'ils n'en ont eux-mêmes ! Un jeune plein d'enthousiasme... ça me fait mal sur le moment, mais qu'il se marie et on ne le verra pratiquement plus. Je l'engage dans des projets de construction de maison, et son enthousiasme se ralentit. 

Et puis si tu pouvais lire dans tous les cœurs pendant les chants, la prière et le sermon. Un pense à son commerce, l'autre à sa promenade, l'autre à son repas de midi, un autre à sa maison. J'en ai des pensées à leur glisser dans l'esprit et ils les accueillent facilement, au point que certains sont présents de corps, mais complètement ailleurs par la pensée. 

Puis, je n'en finirais pas s'il fallait tout dire, je m'arrange pour que certains ne se pardonnent pas, ne s'entendent pas entre eux et qu'ils s'assoient loin les uns des autres, en pensant à leur rancune ! Belle dévotion ! 

Ainsi, tu vois que j'ai raison d'aller au culte et que j'y fais de brillantes affaires. Dans les lieux de plaisir, mes affaires se font toutes seules. J'ai moins besoin d'y concentrer mon attention. Mais au temple, c'est autre chose, Il faut que je m'y rende et si possible avant eux tous ! 
Ainsi raisonnait le diable tout en cheminant. - Auteur inconnu (trouvé sur Internet).
Si le diable n’arrive pas à nous séduire par la ruse, il le fait par la force. Il fait par ex. d’une tentation une montagne, ou nous étourdit par sa force mauvaise, en nous empêchant de comprendre qu’il ne peut avoir de prise sur nous que si d’abord nous avons volontairement lâché la main du Christ. ‘Soyez sobres veillez. Votre adversaire, le diable, rode comme un lion rugissant, cherchant qui il dévorera. Résistez-lui avec une foi ferme’ (I Pi.5 :8-9). ‘Résistez au diable, et il fuira loin de vous’ (Jc.4 :7). 
Le diable demande d’avoir accès à notre cœur : ‘Ne donnez pas accès au diable’ (Eph.4 :27). Une illustration de ce ‘petit’ accès que le diable a eu dans le cœur se trouve dans le récit de la chute d’Eve et Adam, Gn.3 :1, où il vient instiller le doute chez la femme : ‘Dieu a-t-il réellement dit ?...’  Et nous savons que Satan se déguise en ange de lumière, selon II Co.11 :14, étant roi dans l’art du camouflage et de la propagande (R.Pache, p.144), étant aussi appelé ‘le père du mensonge’ (Jn.8 :44 ; cf. Gn.3 :1,4-5).
( C’est alors (‘C’est pourquoi, …’, v.13a) que Dieu donne des moyens pour lutter contre l’adversaire, le diable, Satan et ses ruses et manipulations ; ce sont ce qu’on appelle ses armes, son armure, son équipement pour résister à ses attaques, ‘au mauvais jour’ (cf. 5 :16), qui décrit le temps présent dans son ensemble, mais aussi en particulier les périodes où le croyant a l’impression que le mal va l’emporter et où la tentation de lâcher prise est très forte (cf. note B.Sem.). Ainsi, nous pourrons tenir ‘jusqu’au bout’, en ayant le sentiment d’avoir fait tout ce qui était possible, en d’autres termes, d’avoir utilisé l’équipement que le Seigneur donne au chrétien pour résister à l’ennemi. ( Cette exhortation à prendre les armes de Dieu est un formidable encouragement pour nous quand nous sommes attaqués et que nous ne savons pas comment faire face à l’adversité !
Dans l’armure que le Seigneur par sa Parole préconise, il y en 5 qui sont défensives, et 2 qui sont résolument offensives. Analysons-les ci-après l’une après l’autre, sachant que l’ordre dans lesquels elles apparaissent était celui dans lequel le soldat les mettait.
1) La vérité pour ceinture (v.14a). Sans ceinture, il était impossible de combattre, et même de marcher, avec les amples vêtements d’alors, même si la ceinture ne fait partie proprement dit de l’armure, puisqu’elle se trouve mise pour attacher les vêtements sous l’armure, pour qu’ils ne tombent pas. 
Sans la vérité qui nous libère et nous éclaire, nous serions vaincus d’avance. Ce n’est pas un hasard si la ceinture de la vérité est la première des armes proposées, puisque – nous l’avons vu précédemment – Satan, contre lequel nous devons combattre, est le père du mensonge. La vérité, c’est celle de l’Evangile (cf. Eph.1 :13 ; Rm.1 :16 ; Jn.8 :32 ; 14 :6 ; 16 :13 ; 17 :17). Sans vérité, il n’y a plus de confiance, et par conséquent le diable peut avoir accès facilement dans une vie ! ( Si les chrétiens ne sont pas équipés par la ceinture de la vérité, alors ils ne sont plus dignes de confiance, … et ils ne sont pas différents des autres personnes autour d’eux, dans le monde. 
2) La justice pour cuirasse (v.14b). Il faut se revêtir de cette justice, donc l’enfiler (cf.
Es.59 :17a pour cette même expression, et II Co.6 :7 : ‘…par les armes de la justice, offensives ou défensives’). Cette justice, c’est d’abord celle qui vient de Dieu, qui nous justifie (= nous rend justes) en nous libérant de la culpabilité du péché (c’est le sens du mot grec utilisé : dikaïosuné), qui nous sauve et nous lave de toute faute, justice accordée en Jésus-Christ. Mais c’est aussi (et beaucoup de commentateurs pensent plutôt à cela) la droiture (d’où certaines traductions), ‘l’intégrité, l’honnêteté, la probité du caractère, la loyauté en principe et en action à la sainte loi de Dieu’ (Moule, cité par Foulkes, p.175). Car ‘en négligeant ce que nous savons être une bonne action, c’est laisser un trou béant dans notre armure’ (ibid) (cf. aussi Eph.5 :9 ; Rm.6 :13 ; 14 :17). < L’étude de la notion de justice à travers la Bible pourrait faire l’objet de livres entiers, tellement elle est présente, importante, et donc pertinente pour la compréhension du message même du salut offert par Dieu, car la justice, c’est aussi la compassion, la miséricorde, la restauration, la guérison, et le salut >.

3) Le zèle de l’Evangile de paix pour chaussures (v.15). Pour combattre l’ennemi, il faut être mobile. Rester statique, c’est presque reculer. Un chrétien doit constamment être en éveil, progresser dans la foi, grandir dans l’amour, bref être zélé pour Dieu, litt. ‘être disposé, prêt’ (c’est le sens du mot grec etoïmasia, traduit par ‘zèle’, mais qui peut aussi – et sans doute en parallèle – signifier ‘préparation’, dans le sens d’une ‘fondation préparée’, ce qui signifierait que cet Evangile de paix devrait être un fondement sûr pour faire face à l’adversité et donnerait au chrétien une assurance dans un conflit). Il doit donc chausser à ses pieds, en y étant toujours disposé, l’Evangile de paix (trad. litt. de cette phrase). Cela fait penser à Es.52 :7 : ‘Comme il est beau de voir sur les montagnes les pas du messager d’une bonne nouvelle, qui annonce la paix, qui parle de bonheur, et qui annonce le salut’. ( Annoncer l’Evangile (= Bonne nouvelle, celle de Jésus-Christ), évangéliser, doit être une priorité pour le chrétien, puisqu’il doit y être disposé, prêt, donc zélé. Juste après ce passage, aux v.19-20, l’apôtre Paul demande aux Ephésiens de prier pour qu’il puisse annoncer avec assurance le secret que révèle la Bonne nouvelle, c’est donc une notion importante pour lui.
I Pi.3 :15 nous demande de toujours être prêts à justifier et défendre notre espérance, ce qui signifie que la préparation dans le témoignage est importante, afin de ne pas être pris au dépourvu quand quelqu’un nous demande de parler de notre foi ; c’est ce qu’on appelle l’apologie, qui est la défense de la foi vis-à-vis des adversaires. 

Notons aussi que cet Evangile est celui de la paix (ce qui est un merveilleux paradoxe, que même au milieu de grands troubles, le chrétien ait la paix intérieure, cf. Jn.16 :33). Une des grandes spécificités de la foi chrétienne est bien la paix qu’elle procure chez celui/celle qui l’a embrassée, une paix intérieure, du cœur, durable, mais aussi une paix vis-à-vis de l’extérieur, une paix qui va même jusqu’à l’amour des ennemis (cf. Mt.5 :43-48). ( Puissions-nous en tant que chrétiens annoncer et vivre cet Evangile de paix auprès de notre entourage, ce qui impliquera aussi la réconciliation et le pardon envers ceux qui nous font du mal, nos ‘ennemis’.
4) La foi comme un bouclier (v.16). La foi est à prendre, saisir, en toutes circonstances, car c’est d’abord cette foi en Christ qui nous a sauvés. Par conséquent, se rappeler de la foi en Christ est primordial en toutes circonstances dans notre vie, et en particulier quand nous sommes en proie à des oppositions. ‘Le juste vivra par la foi’ : cette certitude est citée à trois reprises dans le N.T. (Rm.1 :17 ; Ga.3 :11 ; Hé.10 :38), apparaissant d’abord en Ha.2 :4 dans l’A.T. Les épîtres de Paul aux Romains et aux Galates ont le salut par la foi comme thème central, et Ep.2 :8-10 – entre autres – le mentionne clairement aussi. ‘Tout est possible à celui qui croit’ (Mc.9 :23) – car croire, c’est avoir la foi, avoir confiance – et ‘la victoire qui triomphe du monde (et de son prince, Satan), c’est notre foi’ (I Jn.5 :4). La foi en Christ et sa victoire sur la croix (et sur la mort) permet en effet d’éteindre toutes les flèches enflammées du diable, comme le dit notre verset, ce qui dénote au passage que Satan envoie des flèches (des traits) enflammés envers les chrétiens pour les attaquer, les déstabiliser. ‘Dans les guerres antiques, on se servait, surtout lors des sièges, de flèches enduites de poix et de résine que l’on enflammait au moment de les lancer. Les légionnaires romains les recevaient sur leurs grands boucliers qu’ils trempaient parfois dans l’eau pour pouvoir mieux éteindre les flèches incendiaires. Ces boucliers recouvraient tout le corps’ (note B.Sem.). ( Se saisir du bouclier de la foi (et de l’amour, selon I Th.5 :8a qui parle aussi de cuirasse) revient à avoir donc une pleine confiance en Dieu. Quand on commence à douter du Seigneur (comme la 1ère femme Eve l’a fait dans le jardin d’Eden, cf. Gn.3 :1ss. à la suite de la tentation du serpent), nous sommes davantage vulnérables, et c’est là que l’ennemi pourra plus facilement nous attaquer, puisqu’il trouve en nous une brèche, … dans laquelle il ne va pas tarder à s’engouffrer donc fermes et vigilants !

< Remarquons aussi que les confessions de foi élaborées par les hommes – le Symbole des Apôtres, le Symbole de Nicée-Constantinople, la confession de foi de La Rochelle, de Westminster, helvétique postérieure, de Schleitheim, … et celle par ex. de la Fédération des Eglises Evangéliques Baptistes de France à laquelle notre Eglise locale appartient – décrivent l’essentiel de ce que nous croyons ; cf. Ac.20 :20, quand Paul a annoncé aux anciens d’Ephèse ‘tout le conseil de Dieu’, c.-à-d. ‘tout ce qui pouvait vous être utile’  (trad. B.Sem.).
5) Le salut pour casque (v.17a). < Comme pour la cuirasse de la justice, le casque du salut est mentionné en Es.59 :17a comme équipement que Dieu lui-même a revêtu pour défendre son peuple, et ceci pour pallier au manque d’intercesseurs (Es.59 :15b-16). Ce passage du prophète était aussi interprété par les rabbins comme une description de ce qu’accomplirait le messie, … dont nous savons qu’il est venu dans la personne de Jésus-Christ, dont le nom-même – Yéchoua en hébreu, Christos en grec – signifie ‘Sauveur’ >. En I Th.5 :8b – le même verset cité ci-dessus qui parle de cuirasse de la foi et de l’amour -, il est question du casque de l’espérance du salut, ajoutant à la notion du salut celle de l’espérance, … le salut conduisant immanquablement à l’espérance de la vie éternelle ! ‘Le casque qui couronne l’armure et protège la tête (la partie la plus importante et la plus vulnérable du corps), c’est le salut complet qui est en Jésus-Christ’ (Pache, p.148). ( Le salut en Christ est en effet essentiel comme parure, comme armure pour se protéger la tête, et ce salut, c’est la promesse du pardon de nos fautes, mais aussi de la vie éternelle avec le Christ. Ainsi, nous ne devons plus avoir peur de quoi ou de qui ce soit, même pas de l’ennemi. 
6) La Parole de Dieu comme épée de l’Esprit (v.17b). Cette 6ème arme est offensive, au contraire des 5 premières. En Jc.4 :7 il est écrit : ‘Résistez au diable, et il fuira loin de vous’. L’arme avec laquelle nous pourrons non seulement parer les coups de l’adversaire, mais aussi le mettre en déroute, est bien la Parole de Dieu, qui est l’épée de l’Esprit. 
L’A.T parle à plusieurs reprises de la parole comme d’une épée, les paroles des gens mauvais étaient acérées comme une épée (cf. Ps.57 :5 ; 64 :4). Mais la Parole de Dieu est aussi une épée qui sépare le vrai du faux (Hé.4 :12 : ‘Car la Parole de Dieu est vivante et efficace. Elle est plus tranchante que toute épée à double tranchant et, pénétrant jusqu’au plus profond de l’être, jusqu’à atteindre âme et esprit, jointures et moelle, elle juge les dispositions et les pensées du cœur’). I Jn.2 :14c : ‘Je vous le confirme, jeunes gens : vous êtes forts, la Parole de Dieu demeure en vous, et vous avez vaincu le diable’. Ceci est corroboré par les récits de la tentation du Christ, où chaque fois qu’il est tenté par le diable, Jésus rétorque en citant un passage de l’Ecriture (‘Il est écrit : …’ Lc.4 :4,8,12). C’est la Parole de Dieu que Satan attaque en premier, cf. ‘Dieu a-t-il réellement dit ?’ en Gn.3 :1. 
( Ainsi, l’Ecriture permet aux chrétiens de résister au diable et à ses attaques, puisqu’elle est la Parole de Dieu, la vérité (Jn.17 :17), ‘utile pour enseigner, convaincre, corriger, instruire dans la justice’ (II Tm.3 :16). Les apôtres y croyaient (Ac.1 :16 ; 3 :18,21 ; 4 :24-26 ; 24 :14 ; 28 :23,25) et s’en servaient dans leurs témoignages (Pierre en Ac.2, Etienne en Ac.7, Paul en Ac.13). 
La Parole de Dieu est l’épée de l’Esprit, car elle est donnée par l’Esprit (Eph.3 :5 ; II Tm.3 :16 ; Hé.3 :7 ; 9 :8 ; 10 :15 ; I P.1 :11 ; II P.1 :21).
< Les chrétiens persécutés pour leur foi se servent de la Parole de Dieu – souvent apprise par cœur – pour résister aux attaques dont ils sont l’objet ; elle leur permet aussi de résister et supporter les souffrances, quand ils sont par ex. enfermés dans une cellule de prison. >
( Comment nous les chrétiens utilisons-nous la Parole de Dieu ? Est-elle réellement une épée qui permet de résister aux attaques du diable, dans le quotidien de nos vies ? 
7) La prière (v.18-20). Bien que la prière ne puisse pas vraiment et pleinement être décrite comme une arme de l’armure proprement dite (et à ce titre n’en fait pas à proprement parler partie), elle peut néanmoins être décrite comme la 7ème (et dernière) des armes pour résister à toutes les manœuvres (magouilles, ruses) du diable (v.11b).
< 7 étant le chiffre symbolique de la perfection, nous sommes contents d’avoir cette 7ème arme ! > 
De plus, avec la Bible, la prière est l’arme offensive par excellence !
En somme, puisqu’il est écrit de prier en toutes circonstances (v.18a), la prière pourrait aisément faire référence à l’ensemble de ce qui précède, à savoir le combat spirituel, et donc être étroitement associée à l’armure qui vient de Dieu (cf. Col.4 :2-5). Cela rappelle la globalité de la prière (le mot ‘tout’ en grec apparaît 4x dans ce passage) en I Tm.2 :1 : ‘Je recommande en tout premier lieu que l’on adresse à Dieu des demandes, des prières, des supplications et des remerciements pour tous les hommes’ ; donc non seulement en toutes circonstances (cf. I Th.5 :17 : ‘Priez sans cesse’ ; Lc.18 :1 : ‘Il faut toujours prier et ne pas se relâcher’), mais aussi toutes sortes de prières (puis vient une description dans le texte de I Tm.2 :1, reprise plus brièvement ici en Eph.6 :18 : ‘toutes sortes de prières et de requêtes’).
Dans le récit de la tentation de Jésus cité ci-dessus, nous constatons qu’il a jeûné et prié avant d’être tenté (Lc.4 :2 ; cf. Mt.17 :21 : ‘Cette sorte de démon ne sort que par la prière et le jeûne’ ; cf. aussi Mt.26 :41 : ‘Veillez et priez, afin de ne pas tomber dans la tentation’).
C’est sous la conduite de l’Esprit (v.18b) que Paul exhorte à prier, l’Esprit étant le lien entre ces différentes armes également (cf. l’épée de l’Esprit qui est la Parole de Dieu, v.17b). Cf. aussi Rm.8 :26-27 qui nous montre que ‘l’Esprit nous aide dans notre faiblesse, car nous ne savons pas ce qu’il nous convient de demander dans nos prières’. 
Cette prière doit être faite avec vigilance et constance (ou persévérance, v.18c), car l’ennemi ne se relâche jamais ! ( Combien souvent nos prières sont sporadiques, éphémères, sentimentales, et parfois superficielles…
Et cette prière doit se faire pour tous ceux qui appartiennent au peuple de Dieu (tous les saints) (v.18d, cf. I Tm.2 :1b : ‘…pour tous les hommes…’). ( La prière devant Dieu est un combat en solidarité avec tous les hommes, elle devrait englober tout le monde, même si ensuite l’apôtre spécifie certaines catégories de personnes (tous ceux qui appartiennent à Dieu, tous les saints, donc tous les chrétiens sur la surface de la terre – ce qui inclut ceux qui souffrent de la persécution, de la violence, de la guerre, de la faim…). 
< ‘Le chrétien ne peut pas réellement s’armer lui-même avec Christ et utiliser son armure sans s’approcher en sympathie de la communauté des saints en Christ (Moule, cité par Foulkes, p.178),‘ >
Puis il devient plus spécifique, en demandant de prier pour lui (v.19), non pas égoïstement, mais pour qu’il puisse annoncer avec assurance le secret que révèle la Bonne Nouvelle, en d’autres termes pour qu’il puisse évangéliser correctement, avec sagesse et hardiesse (cf. d’autres passages où il demande de prier pour lui : Col.4 :3 ; I Th.5 :25 ; II Th.3 :1) ! ( Que demandons-nous dans nos prières ? Pour qui prions-nous pour quoi ? Quelles sortes de prières faisons-nous monter vers le Seigneur ?
Le v.20 nous enseigne une fois de plus dans cette épître (cf.3 :1 ; 4 :1)  que Paul était en prison au moment où il l’a rédigée, à Rome. Il est un ambassadeur enchaîné, ambassadeur de Christ bien évidemment (au contraire d’autres ambassadeurs présents à Rome, venant d’autres pays, qui pouvaient bénéficier d’une immunité, lui n’en bénéficiait pas ! – cf. NCB p.1123), cf. II Co.5 :20. En se présentant ainsi, ‘Paul donne une image très parlante d’un des thèmes qu’il développe dans l’épître : la victoire vient de Dieu et de sa puissance (et non pas de l’homme, même s’il est apôtre)’ (note B.Sem. sur Eph.6 :20). 
SALUTATION ET BENEDICTION (6 :21-24)
< Les v.21-22 sont quasiment identiques à ceux de Col.4 :7-8, ‘supposant que l’apôtre aurait écrit les 2 conclusions ensemble, quand les lettres écrites étaient prêtes à partir’ (Foulkes, p.23) >. 
Tychique était le messager de Paul, un ‘cher frère et serviteur fidèle dans la communion au Christ’ (v.21b) (sans doute aussi porteur des épîtres de Paul aux Colossiens et à Philémon), également mentionné en Ac.20 :4 ; II Tm.4 :12 ; Tit.3 :12. Il allait donc quitter Paul à Rome pour aller à Ephèse et sa province donner des nouvelles plus précises sur Paul (‘tout ce qui me concerne’, v.21c, cf. v.22), dans le but d‘encourager’ (v.22) l’église.
( Connaissons-nous des chers frères et serviteurs fidèles dans notre entourage, prêts à aller encourager d’autres frères et sœurs après leur avoir donné des nouvelles ? (…) Sommes-nous par ex. prêts à le faire pour nos frères et sœurs qui sont persécutés pour leur foi, soit en y allant nous-mêmes, soit en leur écrivant (cf. propositions de lettres à envoyer aux chrétiens persécutés par l’asso. ‘Portes ouvertes’) ?
Puis la lettre se conclut par 2 petits versets (légèrement plus longs que la plupart des autres épîtres de l’apôtre Paul) de bénédiction (doxologie, du grec ‘doxa’ qui signifie ‘gloire’) (v.23-24).

Il y est question de paix et d’amour, et ceci avec la foi : la paix avec Dieu, dans le cœur, avec les autres frères et sœurs, et l’amour, essentiel pour la vie en communauté. Tout ceci étant baigné dans la foi, car sans foi en Dieu par le Seigneur Jésus-Christ comme Médiateur entre Dieu et les hommes, la paix et l’amour ne sont pas pleinement possibles. 
Il est enfin question (v.24) de grâce accordée par Dieu, ‘à tous ceux qui aiment notre Seigneur Jésus-Christ d’un amour inaltérable’. La grâce a été au début la lettre (1 :2, avec la paix), et en a été le thème (en général au début des épîtres sans article, et à la fin avec l’article : la grâce).
Le fait que cette grâce soit accordée à tous ceux qui aiment notre Seigneur Jésus-Christ d’un amour inaltérable n’est pas là pour suggérer une grâce de Dieu exclusive, mais plutôt pour rappeler que ce n’est que quand cet amour de Dieu est reçu dans les cœurs qu’il peut être perçu et reçu dans sa pleine mesure. 
< Le mot inaltérable a aussi été traduit par immortel ou incorruptible. ‘Ce qui est immortel par nature devrait être gardé incorruptible par essence. Ce qui est spirituel et éternel dans l’amour que Dieu déverse dans nos cœurs par le St-Esprit (Rm.5 :5) devrait être gardé de toute sorte de corruption. L’amour de Dieu est un amour éternel, et l’amour qui lui répond devrait être gardé sans faille (I Co.13 :8) et briller de plus en plus pour le jour parfait de Dieu’ (Foulkes, p.182). >
( Puissions-nous vivre pleinement, en toute circonstance, et jusqu’au bout de notre vie, de cette grâce, de cette paix et de cet amour, par la foi que nous avons en Christ. 

Christophe Hahling
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